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A TRESILLVSTRE 

SEIGNEVR. ET REVEREM- 

diffîme,Monfeigncur Germain Vaf- 
lant Gcllis, confeiller du Roy en fa 
cour de Parlementa Paris. 

H On s El ON E vRit-cfnmcm 
uoü àdumr que-ceux quirec^ 
U4ttts kffr entier f ruMmatscT 
principes de nature , oftt recen, 
qu tnt cr quant une certamc inclinaiio O' «tpti» 
rtude 4 l’efiude des bonnes lettres : apres que leur 
^Se^u/âgeiObJeruationj cihide, diligence,^ 
leurs Wàfüres entfaiâ euir. cr meutir :n e«?c 
U Vhilofcpkie çr ((gneiffmtee des langues, vt 
aniraum ad aliquod liudium adhitiganr, 
ehoi^ffentcr/èfnrôpoJèntuneuacMion parla» 
quete tirpMjfent a laduenirproiffiter ttonfem 
ùmutÀeux^tMKaif^i au publiai araSenieatp 
pt'ftvuam cxttfls X c bocbis,entre tow 
j atrts er àijcipdines , m’a plus àgrct h medeciné, 

' Ceid un art (pourra dire quelqu’un) qaineferf 
! ^ corps ms’mpl^c qu'à ia giuin^a 

A a 
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E P I s T R E. 

ies muUiiescr accidents qui luy furuiennent. 
t'adioujicjqu'ellc nous infro4 it bien plus auanty 
cr nous cmtcine,entre autres effeâs,4 U content» 
pUtiondc l’homme J duquel le fmgulier artifice 
(Crouurage nousdonneù cognoijhrcl’incrediHe 
puifftnee dè noSre Dieu immortel. Et parce 
moyen pouuons au corps hi^nuàn contempler 
Vinenarrab'e hesuté des chofes conjlitueesc’ 
compofees par cefie diuine prouiâence, afin de 
fouuoir pim aifenmt entendre de combien plus 
qu’aux autres animaux à ilté prouueu par ce 
hieu^uuerainau bien de ^homme,en fabri* 
quant un ouuragefiparfidâcr excdlent. Au 
moyen dequoy i’efe pretidre U hardieffè de uout 
iedier le prefènt traitéfiraduiâ de fon Latin eu 
tioSrelanguematemeüe & natureBeJfinque 
ceux quifimt ignorons detalâgue Latine, puifii 
^ efirefdiéls participants ài pk^tr cr utûia 
té qu’on peut recucÜUr d’icduyr^quel efi faiâe 
eomparai/on du Ciet,crfès parties,auec le corps 
de rhonme,cr fes parties, cr de l’harmonie & 
conuenace qu’on uoit de l’un al autre.Et notiolm 
fiant quiljcmbkn'auoir pas grande mumn* 



ceê^une cholcp4YfdiâcyOccoiKpUe cf àiuinet 
dutc une impurfiiâe , terrienne cr humaine : fi 
efl ce que l'un efi fi ingmieu jcment égalé à Vau* 
trCjO" fi élextrement miüionsié, que tout ce qui 
y efi contenu ne peut que donner un fingulief 
plaifir cr deieékuion ,cr quant cr quant dp» 
porter prouffit au bien affciiicnnéleâeur. Car 
comme depuis U première fondation du monde 
iufques à noüre adge^ne s’efi trouué aucun (que 
ie /fache)Hippocrate, ny Galim[t tiy Ptolémee^ 
qui ait entrepris un fi excellent cr notable trai» 
té :dufii ay iebien opinion , & me, mes m affeu» 
requ'ân’y auraperjomie^de quelque efiat^qua* 
litéerfixe qudJbit^qui ayant jcu'iorxut tetté 
faueüe fur l’intitulation du prejènt Dialogue, 
ne fait efpris d’uns incroyable affèâion ÇT dejir', 
de fçduoir quelle conuenance cr correjfiandan» 
ce peut duoir du Sokil cr des deux auecl’dme 
raifonndbls , cr lecorps de l'homme: des r<tyone 
creffirits du Soleil,duec les ej^rits du corps 
humdin : des rdyons cr in^iration de U latne, 
duec l'tfirit animal: de la faculté cr uertudes 
Planètes, auccksfaculte:^ du corps de l'homme: 


lachaîeurnJturùiedu Solcü,duect4chàh9f ' 
valurdcdii cPi ps:duSoL il , duec U corps :de I 4 
nature des csioilla du Cici> au clés humeurs du 
corps : de plujieurs cr dtuerjès ^iotUes autc 
plujicHrs cr merfespanies du corps '.-du court 
ûu Soieii cr de U Lune , auec le cours de La uk ‘ 
humaine t des parties du Ctelfaiâescrjprmees ' 
en rmd^auec lcs petrtics du corps de tnejine for* 
px y cries yeux Toutes Icfquelles chofes font 
pourmonjïrer quüy a une certaine tx)ncorddn* 
eeducorps dei’homme auec ks deux, dcfquels 
ccjl cj^rit formateur CT gouuemeur dutudi 
-c(nps,ai<ec k niedectneypar te moyen de laquelle 
ilfc peut maintenir er entretenir en bonne jan= 
té y ejl defcenài à'm haut ,cr uenu en tetre.Ce 
quuji fi exa^emcrfamiliatrej-aentmanifta 
fté en cedifcoursyqitenom nepouuons ni r que 
le Cirfle sdsilja Lune,cr toutes les ejleùîksjla 
terre,cr ffeciémat i’bomte, ne fait merueib 1 

liujèmüttenuo'yedeuable àtAuteurà'icduy, 
pour les auoir reconc'ikez enfembk cr conhtnà 
parmiaueUe aÜiance cr perdurable, Btparec 
■ que boite affeâton 




EPtîTRE. 4 

èr ucîonté que de uojlre grâce uouf 
touf eâudùnesjie mfUs enbar^ de te ucus 
conftcrtrj ceüe fin que joue mfîréproteâion Ü 
puijfe trouuer grâce crjùueur enuers un ebueu. 
Mais afin que par trop long propos te ne nous 
dififi^e Je uos trop meiUeares ouupaticm, est 
Qmim tut fulUticas ac tanta negotuxegis, 
Coufiiio,lcg«un venif rigidûfqjttc fatclies,. 
Gallica icjgna regas > ta coiQodapiiblic»pecc£. 
St loagD teituoo :: motet tuaten>poia,Gclli: 

Je fi^icray feulement uojhe reuerence de U; 
prêdretn bonne part,THtj^o$vfih t8 
è TH x^étt^rîi tIw 

Vous <^uram que fi mus l approuuez. , ic «* 
feraÿ compte de leux qui U uoudront reprou* 
uer : rf ayant défit ny affeâm qpU me foit plus 
recomanice,quejqu il plaife a Bieu me fauoii» 
firtant qu’il me donne le moyen de uousfiàte 
trefhmbleferuke â’aufii bon com^ 

Monfeigneur .queiele fuppik vmmwtenijt 
en toiitheur cr projfierite* 

Voftrc trcl-humblc fetuitcur, 
lean de Momlyaru 
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A A N f. M I Z A V L D 

. DOCTB IT INGEHIBVX 
teconciliateur des cieuxdc 
des corps humains, 

SONNET. 

T A tttxt & lubitautt de fa machine renie, 

I- ^ C'fte bdute Urgent des cieux^ni teumejant* 
Perteutfenr efiUirertant dafiresftambeyants, 
"te la face de Dieu mheirs ,fUmhers d» mende; 
Peur aueiri'yneaJdreJfe h niàte autre féconda 
Efuifart auxcieux &ajire^emanentt 
E‘bomey & de toutfin cerfs les réglés seuuuementt, 
Veit de ceurSne erner téfresa close.firasm, munie, 
O merueiUtuss eutmer,le^uel dyu petit cerfs. 

Egale aufrmamentgrands fSffetks tejfentl 
Ou es tu Galien ?eu et tu Nifpocrate?^ 
nature fatyeus n'aittranfmis aux fmmains, 

En la diutrfité desefrifts Je yos mains. 

Ci lèute :tn yeftre endrett tÜe fût tref inffsite. 


t D. M. 




s O M MAIRE D V 

PRESENT TRAICTe', 

de l’harmonie qui y 
cft propofcc. 

?ropojition de tout It fubieâ^ 

L cft notoire que le corps 
l’homme reflembie au- 
cunement aux Cieux, & a 
vne merueilleufe harmo> 
nie , conuenance Ôc corcerpondance 
auccqiics eux, 

Aphori/ms contem dux iip:ours d’AE/ca* 
i^zrvrmct fè rejj^nidnts 
Vun 4 l’autre^ 

Le premier dialogue cft comme vne 
préparation ôc entrée pour venir à la 
prefente harmonie & difeours d’Ælai- 
lape&Vranic. 

A f 
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SOMMAIRE 

Au fcconSefitrdtâcicU eonuatMtee tju’ilyé 
mrc ic Sole l cr Us deux nuec l'omrai* 
fonnabko’ lexorpshumMtt, 
t^PHOM/SMES. 

V R A W I E. 

klEV eft auteur & créateur du 
* Soleil & de tout le Ciel, & 
mefmf s des parties d’iceluy. 

^ Æ â c V1. Dieu eft auteur ôc etc- 
^ ateur de l’amc raifonnable, & de 
\^tout le corps,& mefmes des parties 
d’iccluy. 

V R. A N. Ce qui régit, gouueme 
I & donne mouuetnent au Soleil & 

[ aux cieuxjil eft immortel. 

Æ s c V i. Ce qui rcgit,gouucrne 
& donne mouuement àTamc rai- 
fonnab]c,& au corps huraain,il eft 
l, immortel. , 

ç V R A N. Les parties des cieuXjOu 

N eftoilles, ont'deux mouuemcns. 

P Æ s c. Les parties des corps hu- 
V maias, ont deux mouuemcns. 



l H A MON TE. 

V R A N. Le Sokal eftauD auci*I 
|^parvaviuiliuû£foufpùal,attrempe 

& reùouit toutes choies balles & 

} terriennes qui luy font commifes. 

Æ s c V. L’ame raifonnablc 
qui eft au corps,par vn viuifiatfou- 
[ Ipiral ,,atrrcrape & relîouit toutes 
^ chofes bafles & corporelles qui luf 
Lfont coatmifes, 

V R. A N. Le mouiTem ét du Soleil 
f qui eli:au ciel eft «onliant, & nefc 
J laffciamais. 

f Æ s c. Le momiemcnt de l’ame 

L raifonnable, & quieft au corps, eft 
coDliant, & ne le lalfe iamais. 

V R A N. Le Soleil, apres Dieu, 

^ n’abeloin depetfonne pourexcr- 
1 cet & faire Icntir au monde fes 
I forces. 

Æ s c V i. L’ame raifonnable, 

I apres Dieu,n’a'befoin d’aucun pour 
I exercer & faire fentir au corps fes 
^forces. 

Au 


sommaire 

Audiàlogue troijîejme eft traiâé âeVdccoîn» 
tance cr union des rayons du Soleil cr 
de fes écrits auec les ejprits 
du corps humain. 

HORISMES. 


y R A N. Les cfprits & rayons du 
Soleil font elTenccs bien me¬ 
nues &deliees, & du tout celcftts. 

Æ s c. Les efprits du corps hu¬ 
main font efTences bien menues & 
deliees, & du tout ccleftes. 

^ V R A M. La lueur & rcfplcndif- 

feur de l’efprit du Soleil, s’accom¬ 
mode en plufieurs fortes aux biens 
de latcrre, & befongne en eux en 
J beaucoup de façons. 

I Æ s c V t. La lueur & refplcndif- 
fcurdelclprit qui donne vie s’ac¬ 
commode en pîulieurs fortes aux 
parties du corps,& belongne en el¬ 
les en beaucoup de façons. 




DE I, H A R MONTE, f 

^ V R A N. la refpleiidiireur des 
I rayons du Soleil ne peut du toute- 
. j lire enfermee en vn lieu. 

I Æ s c V i:. La relplendilTeut de 
j l’efprit animal ne peut cftredu tout 
^cachée en vn lien. 
r V R A N. Le foufpirai du Soleit 
[ parfonefficace dcprcfence faiâ:de 
I merueilleufcs choies à l’endroit des 
J biens de.laterre. 

Æ s c V. Le foufpirai qui donne 
vie par fon efficace éf prefcnce fait 
^e merucilleufes chofes à l’endroit; 
'“des corps humains*. 

^ V R A N. Les efprits du Soleil 
tombants fur la tcrre,renforciireht 
de beaucoup,,alimentée & relîoutf- 
4 fen t toutes les parties d’icelle. 

Æ s c V1. Les efprits humains 
tombants & fe diftribuants parlc' 
corps, renforcilTcnt de beaucoup, 
^alimentent & refiouiflent Icspat-^ 
lies d’jceluy.. 





'S O M M Aire 

r V R AN.Lcsefprits&rayonsdn 
Soleil nccontregnct pas toujours 
j la terre a faire fa befongne. 


Æ s c. Les efpi ics du,cor ps ne co 
\ tregr.ét pas toukours les inftrumés 
^humains àfair^ leurs befongnes. 

^ 'V> R A-K, Par le bcncfics du Soleil 
\ nous voyons IrSoleiltneftnes. 

^ Æ s c. Par le bepcficc de l'efprit 

^ animal nous voyons ledixSl efprit. 

{ Vrak. La refplendiflcur du 
Solcilpeut eftre empefehee deve¬ 
nir ça bas, 

Æ s c. La refplcndiflfeur dcl’ef- 
prit animal peut eftre cmpcfchée de 
le diftribucr par le corps. 

V R A^. Le Soleil qui cil au ciel 
^ eft mecudileufcmentfoubdain,ha- 
.fbf Sc legier. 

^ s c. L’efprit an ira al. & enten¬ 
dement raifonnable qui eft ati 
corps, eft merueillculemcntioub" ' 
‘dain^aftif iSt Icgiet. 

t’in 



»B i’harmonie. s 

f V a A L’influxion des corps 
cclcftcsefl grandement necdla- 
joJ rcaax choses terriennes. 

J Æ sc. L^influxion des efprfts 
1 humains efl grandemêtneccfl'airc 
^aux chofes corporelles. 

{ V R A>f. Le don,de la lumicxe 

du Solefl efl d’vn certain lieu ef- 
pars par tout le monde. 

Æ s c. Le dô de i’cfprit animal 
cft d’vn certain lieu efpars par 
tout le corps. 

ç* V R A «4. Lcsrayons & efprits 
I i J du Soleil fc leucnt en trois fortes, 
^ .Æ s c. Les efprits des corpshw- 
mains fc ieuent en ^çûs for tes. 

Au ^udtriefhîe TtUloptc ^ fdâe com^ 
jndfjn des uyons crjou^ird df 
taLm4uecfe^r« 



s O M M A 1 R. B 
^APHORISMES. 

A N. Le corps de la Lunceft 
I V inutile fan s les rayos du Soleil. 

Æ SC. Le corps humain eft ieu- 
1 tile fans Terpric animal,lueur & rc- 
V^fplendilTeur d'iceluy. 

^ V R A N. La Lune ayant de pur 
I don receu du Soleil la lumière que 
I ellea,refpandauffi depur don ça 
I bas. 

i Æ s c. L’efprit animal ayant de 
I pur don receu du vital fa lumière,la 
Stenuoyeauflîde pur don en bas. 

{ V R A N. Les rayons de la Lune 
ne peuuent auoir vigueur ny de¬ 
meurer en eftat fans ceux du Soleil. 

Æsc. Lcfprit animal ne peut 
auoir vigueur ni demeurer en élire 
’fanslc vifal. 

- V R A N. Les rayons de la Lune 
1 entremeflez parmy beaucoup de 
. J nuces nous contrefont & reprefen^ 
tentplulieurschoics. 



Dl t’HARMONIl. P 

Æ S c V L. L'infufîon de rcfpric 
animal cntremeflée parmy beau¬ 
coup de fumées ducorps,nous con 
trefait & reprefentc pluiîcurs cho- 
■fes. 

{ V R A N. Les rayons de la Lune 
font redcuables au Soleil & d’eux 
& dekur accroiflefflcnt. 

Æsc. L’efprit animal eft rede- 
uable au vital & de foy & de Tes ac- 
croiflements. 

^ Vr A N. Les rayons & efprics 
de la Lune dépendent du Soleil. 

P Æsc. L’eipritanimalaucefon 
Cinfufîon dépend du vital. 

V R A N. Quand les rayons de 
laLunecroilTent, Icsmouuements 
des eaux croilTent. 

Æ s c V. Quand l’efprit animal 
croiftjlemouuemcnt du corps ^ 
acs cfprits ctoift. 
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s-o M M A I R r 

ÊM citipiém Dùdogne ejl fuiâe comp4*- 
rdifon de U faculté, des rayons des 
9i<mtes amies fdcvkez du. 
corps humain^ 


APBO'JCJSMËS*. 

^\T R A N. Ii*a€fcion & prefence 
V dwfept planetc^qui gouuer- 
jQentlemondc,eft grandcmentne- 
ceffàire aux biens dis la terre. 

Æs c.L”^aââon&: prefence des - 
facultcz qui gotiuernêf la vie-j auec 
celle s qui font eftat de chambrières 
en leur endroit, font grand ement. 
‘nccclTaircs aux parties dù corps.. 

V R A N. Il y a quatre planètes 
entre toutes qui font comme cham 
brietes, ôc aident à la naturelle fa- 
culte du Soleil. 

Æsc y t. Il y a quatre cham¬ 
brières qui feruent à la naturelle 
culte des corps humains^ 



DE L’HA-iRMrONri. 10 

T R. A N. Les Planètes (comme 
auffi les autres cftoillb s) s’éntreai- 
dcnt & s’attrempent auctmenient 
l’vne Tautre^ 

Æsc. Lcsfacultez du corps hu¬ 
main (comme auflî les autres cho- 
. fes qui en dépendent) s’entreaident 
f &sattrempent aucunement i’ync 
'^l’autre. 

r V R A N. On peut bien empef- 
I cher la Lune Sj:Iupitcr^faiïS,endom; 
J mager le Soleil'. 

I Æ s c. La naturelle & animale 
[faculté fe peuuent en dormir, fans- 
ehdommager la vitale. 
ç V R A N. Le Soleil a de foy vne 
lorce & lumière naturelle: ce que 
n’a pas la Lrme. ^ 

Æ SC. Lés' natufeîsinÛruments 
dû corps ont d; eux méfmès vncfor- 
^ce& vertu nMureîle rceque n’ont 
pas les inftruments animaux. 

' B i 
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s O M 11 A 1 n B 

{ V A A N. La nature de lupiter 
qui eil au Ciel faidl beaucoup de 
biens aux chofes de la terre. 

Æ s c. La faculté naturelle qui 
cft en l'homme faiâ: beaucoup de 
biens aux chofes corporelles. 

^ V R A. Les Planètes s'accordent 
merueillcuücment bien es natures 
& lieux difeordans, pour miftion- 
ner la commun autc des chofes qui 
I. fonr ça bas. 

î Æ » c. Les faculcez du corps hu- 

i main s’accordent raerocilUufeinct 
bien es naturcs,& lieux difeordats, 

L |>ourmïfl:i6ncr la communauté des 
chofes corporelles. 

f y R A. Chaque planète du Ciel 
eft toulïours accompagnée de trois 
chofes q, n'en peuucc eflrc feparées. 

Æ i c. Chaque inftruraent du 
corps humain efttoufiours accom- 
I pagné de trois chpfss qui n’en peu- 
^ttént cllre feparccs. 


Mars 
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^ V X A N. Mars & Saturne pcunct 
bien troubler l’harmonie du Soleil 
& de la ILuoe. 

Æsc. Vnehumeur cholérique, 
& melanchoIie,pcuuent bien trou¬ 
bler & conomprefharmonie de la 
^vitale & naturelle faculté. 


Au jheum mâojgftc eji toucheâeUcmp4* 
■rai^cyMimémàtUàfdeurMturéi 
kduScMauecUchdeurMturdf 
kdes cotfshuaums» 

A?HO%JSMES* 

V R A N. Des rayôs du Soleil,qui 
lonttoufiourschaudSjVknt & 

I dépend vne merueilleuic lumière,, 
J &cfptit de grande cfEcace. 

Æsc. Dufmg,lequelefteouf- 
I jours chaud, & de la chaleur natu- 
I relie, vient & dépend vn efpritdc 
^grande efficace. 
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SX) >r M A 1 R. ï 
. V R. A. La chaleur du Soleil fans 
mouuemcnt ne fert de gueres aux 
chofes terriennes. 

Æ s c. La chaleur naturelle fans 
mouuemcnt & efpint, ne fort de 
^^cres aux chofcs corporelles. ^ 

I V R A.Xa choeur du SoIeil,aüec 
fon cfprit,entrctient la terre, & luy 
donne force. 

Æ s e. Lacfaaleuîrnaturellc.auec 
fon efprit, entretient le corps , 6 c 
Muy donne force. 

V R A. La chaleur du Solcil,auec 
maintient & confcrmc 
le ciel aucc la terre. 
La:chaleur naturelle, 
, maintîêt 3 c confer- 
’mc ralliance dé l’amç & du corps. 

f VRA. Les vapeurs ellcueesen 
l’air par la force du Soleil,cfpandéc 
en bas l’humidité. 

Æ SC V L. Les vapeurs font en¬ 
voyées au cerueau parla force de la 
cha 




DB i’hurmoni*. n 
'■ j chaleurn3turelle,ief<}uelics cfpan- 
J dent en bas des humiditcz & ca- 
Marrhes. 

r VR A. Le Soleil palTe & entre 
dans toutes Icsi-parties delà terre, 
I loic-qu’elles foyêt creufes &câuee* 
-6< ou maâSucs,&c. 

I jE s c.-La chaleur naturelle pàf- 
\ Ce & entre dans toutes les parties 
Ldu corps. 

» V r a. La chaleur du Soleil en. 
peu de ioursfait beaucoup debefoa 
gne.à l’êdroit des dholes de la terre. 

Æ s c. La chaleur naturelle des 
corps en peu d’heures fait beau¬ 
coup de beCongne à. i’endioir des 
^chofes du corps. 

r V R A. Là où Qn afaute de la cha? 
I leur du Soleil, toutes chofes lan- 
j guiflcnr,& n’ont point de force. 

I Æsc.Làoùonafautedechalcuî 
I naturelle,tontes chofçs languilFent 
& n’ont point de force. 

B 4 
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s O M M A r H 1 
V R A N. Le Soleil paffantLpar 
les quatre régions <du Zodiaque, 
difpofe & change les chofes de U 
terre en diuerfes (ortes. 

Æ s c.La chaleur naturelle s*a- 
nançant parles quatre aages de la 
vie, difpofe & change les chofes 
'"corporelles en diuerus fortes. 

{ V A A N. La chaleur du Soleil 
enuoye aux biens de la terre ce 
qui leur eft expédient. 

Æ s c.La chaleur naturelle do¬ 
nc aux chofes du corps humain ce 
qui leur eft expédient, 
ç V R A N. La chaleur do Soleil 
^ en tretict& nourrit toutes chofes. 
J Æ s c. La chaleur nature lie en¬ 

tretient & nourrit toutes chofes. 
V R A n. Les parties du mon- 
qui (ont eflongnees de la cha¬ 
leur du Solçü , ont bien peu de 
chaleur. 

Æ s c. Les parties du corps qui 
fqçit 


,fd 

i chai 
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I font elîongnccsdelafourccdeia 
I chaleur naturelle, n’ont gueres 
V-de chaleur. 

{ V R A N. La chaleur du SoIeÜ 
n’eft pas pareille ny egalement 
ardente par tour. 

Æ s eXa chaleur naturelle n’eft 
pas par tout le corps egalement 
ardente. 

V R A.La chaleur du Soleil eft 
aucunesfois bruflante Ôc intolé¬ 
rable. 

Æ s c. La chaleur naturcllecft 
aucunesfois brullantc & intolc- 
^rable. 

^ V R A.Lcs aftions & ouurages 
de la chaleur du Soleil font diueri 
& differents. 

Æ s c. Les a Aions Sc ouurages 
de la chaleur naturelle font diuers 
differents. 

r V R A. L'efficace & operatioa 
de U chaleur du Soleil eft de di> 

B , 
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uerf^’S iortes. 

Æ s G. L’efficace 5c operàtiott 
la chaleur naturelle , eft de 
'‘diucrlcs fortes, 

Y- Vr AN.Laforcedelachalctft 
du Soktlcfl ruerueilleufe, 5cpé¬ 
nétré iuCques au plus profondes 
cauitez de la txrre5c delcau. 

Æ SC. La force de la^chaleur 
naturellc,auec fon efprit, pénétré 
iufques au dedans, de la chair 5c 
^des os. 

^ Vr AN.Lachalcarôcrefden- 
| difTeur ^u Soleil par fa prelence 
J alimente & attrempe la terre. 

JE s c. La chaleur naturelle, 
auec fon efprir,alunéte5c attrem- 
"■pc le corps. 

{ V R A. La chaleur du Soleil fe 
refîouit de la tiedeur de lupitcr, 
qui eft bien attrempee. 

Æ s c.La chaleur naturelle des 
corps fc reiîouic d’vn fang bien 
s^ttreeipé, Vra. 


1 
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DE l’H A RM ON IF. I4 

■ Vr a. Lachalcur&efpritdu 
Soleil préparé Se excite touteslcs 
facilitez delà terre à fair-c leur be- 
fongne. 

Je s eXa cbalcur naturelle des 
corps, auec fon cfprit, prépare 
&-excite toiKes les parties & fa- 
cultcz du corpSyàraite leur be- 
fongne. 


Au J'^tUme Hidc^ue eji trdiâé de U 
conuowKCrèm Sekil^uecU coeur 
dclhomme* 


BORIS MES, 


V R A N. Le Soleil par Ipn mou- 
uement & vitale inipiration 
remplit toutes chofes delà clairté. 
ï ^ Æ s c. Le cœur de l’homme paf 

^ fon mouucmét Sc cfprit vital, rem- 
p'it de vie toutes les parties du 
^corps. 

le 



s O M M A I & fi 

V R A N. Le monde ne fe peut 
1 paffer du mouuemcnt & cfprit du 
\ Soleil. 

* Æ s c. Le corps ne fe peut paflcr 

I du mouuemcnt du cœur, ny de fon 
^cfprit vital. 

^ V R A. Le Soleil eft la fource de 
\ lachalcur falutaire & vitale. 

Æsc.LecŒureAlafourcedela 
C chaleur vitale; 

f- V R A N. L’adion & prefcnce de 
la ehaleur du Soleil eft beaucoup 
prouffitable rux biens de la tcne: 
& fon djfencc^nuyfible. 

Æsc. L’aôion du cœur,&: la 
prefencede refprit,duquelproce- 
dela chaleur, elî beaucoup prouffi- 
tablc aux parties du corps ; & i’ab- 
’fence,nuylîble. 

^ V R A. Le Soleil peut cftrc em- 
j brouillé oudeftourbépairindifpo 
J lîtiô&'trauaux des autres eftoilles. 

' } ^•c.Lc copur de l’homme peut 

•ftw 



BE i’hAHI^ONII. If 

' I eftre embrouille ou deftourbé par 
I rindiCpoiition & trauaux des au- 
^tres vifeeres. 

^ V R AN. LcSoIcilaauCiel vnc 
.\placcqui luy cftcôucnable &dcuî. 
P Æs c. Le coeur a au corps vnc 
C place qui luy eft côucnabledeue. 

VRA.LeSoleilfe {ertdcl’aydc 
dcfoclagcment des autres cftoilles 
pour atrrernper & millionner tou¬ 
te la communauté des chofester- 
j tiennes. 

^ j Æs c. Le cœur de rhorame fc 
fort de l’ayde & fonlagemêc des au¬ 
tres entrailles pour atrremper & 
miHionner toute la communauté 
^des parties du ebrps. 
ç V R A N. La Lune amodercrar- 
gPdu Soleil. 

P Æ s c. Le ccrueau amodererar- 
vdcurducœur. 

r Va A. Le Soleil ne difeontinue 
iamais fon raoauemciit. 


Æsc. 


SOMMAIRE 

L Æsc. Lecœurnedifcontihue- 
iamaisfon mouiicmenr. 

— V R A. Le Soleil eflfatr milieu 
^ des planètes. 

^ Æsc.Le cœur eft au milieu du 

^ thorace. 

r V R A. Nul ne peut arrefterlc 
mouuemetdu folcil & des planet. 
Æ s c. Nul ne peut arrefter le 
j mouuement du cœw, ny poulx 
Ldes artères. 

f y R A. Les’defauts, ou cclipfes, 
du Soleil portent grand’domma- 
- ge aux bit ns de la terre» 

Æs c. Les defaillâccs 3c efmo- 

L tionsdu coeur portentgrad* dom¬ 
mage aux parties ducorps. 

' - V R A. LVniuerfît é des parties 

i de k terre a beifom du mouuemët 
• J du (oleil dc du poulx des planètes. 
U* î J Æ s c. L’vniuerlitc des parties 
f du corps a befoin du mouuement 
Wu ccBur & poulx desarteres. 

VaA- 
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D-t l'harmonie* 

fr V R A.Le Soleil a deux mouue- 
ments & cercles au ciel. 

c. Le cœur a deux mouue,- 
mentsau corpS) & autant de ped- 
wtes layettes*. 


A« huiâiém Diatogue cfi' awfhree la na^^ 
titre dei cfioiUes du Ciel auec les hu¬ 
meurs qui /ont au corps 
de l’homme, 

%^PHORISMBS. 

y R A N. L’intemperaHce (ou^in* 
difpolition ) de Saturne s’ad- 
doucitpar le moyen de lupiter qui 
eft bien tempetft 

Æs c. L’incemperaticc(ou indi- 
rpoiîtion ) du fuc melancholique 
s’addoucit par le. moyen du Tang 
bientemperéi. 

Ç" V R A.Yeaus^amodéte limalicfr 
de Mars. 

P Æs€. Vnpklfcgmcdouxamodcrc; 
^ la nulia del’humcui: cholérique.. 


M 







s O M M A î R 1 

^ VR A.Lemouuemêcdcsplanete» 
cft variable & de plufieurs fortes. 

Æ s c. Le mouuement des hu¬ 
meurs du corps cft variable & de 
*^lufieurs fortes. 

{ V R A. La chaleur du Soleil de fa 
propre infpiration donne vie aux 
chofes terriennes. 

Æ s c. La vapeur du fang par fon 
infpiration donne vie aux parties 
>du corps. 

• V R A. Il y a quatre planctes au 
Ciel qui ont beaucoup de pouuoir 
pour temperer ôç maintenir l’har* 
monic des chofes terriennes. 

Æ sc. Les qu.'itre humeurs qui 
font aux corps ont bcaucoüp de 
pouuoir pour teperer & maintenir 
le mefnage des parties du corps. 

r ; ; V.R A. E^tre les planètes il yen 
a deux qui portent bonne amitié & 
J aifciftion aux biims de la terre. 

Æ s c. Entre les humeurs il yen 
a deux 
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L a deux qui portent bonne amitié ôC 
a£cétion auxchofescorporellcs. 

I Vran. La nature de i’cftoillede 
Mars cftfort ardente, dâgereufe, 
Æs c V L, La nature de labile 
fauluc cft fort bouillante,&: dange- 
reufe. 

{ V R A N. Les rayons des planètes 
dépeignent plufieurs couleurs en 
vnenute. 

Æ s c V i. Les humeurs du corps 
dépe ignent plulîeurs couleurs (uu: 
la peau. 

t V R A N. Les planètes du ciel ont 
chacun e certaines couleurs qui leut, 
font particulières. 

Æ 5 c V t..Lcs humeurs du cpr|>s 
ont chacune certaines couleurs qui 
Itui.fontpMticulicres. 

Auncufiém t>idngue iiuerfes tüoiUes fati^ 
fomftoteskuttUsdiuerfèspmict 
4u corps étl'bmttK, 

C 



HO RI s Ai Eli. 

V R A N. Il y a deux lainières aus 
deux ,c|ui par leurs rayons 
mouuememiikunmcnnSc eJecùent 
J la terre. 

J Æ sc.lly a deux lumferes, ou 
yeux au corps, qui par leiu s rayons 
& mouucmcnt illuminent &exti- 
/tcntlaccrte. 

^ Va AN.lescftoilIesducielfont 
^ 3 failles en figure ronde. 

P Æ scvl. Les parties du corps de 
l’hôrae fontfai <5fces en figure ronde. 
r Va A N,. Il y a quatre principa- 
I les parties des cieux,ou efto JI es,dcf 
IJ quelles la nature ell mcrueiJlcufe. 

(j Æ SC. U y a quatre ptincipa les 

^parties des corps, defquclles la na¬ 
ture ell mcrueîHeule. 
f* Vr An. Les parnès des deux, 
Lou les cftoillcs/ontd’vnenature & 
4 J teperature diuerfèrvnc dei autre. 
* Æs c. Les parries dcf corps des 
hottwoacs 
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I hommes font d’vnenature & tem- 
^pcraturc diuerfe l’vnc de l’autre. 

V R A N. Toutes les eftoiiles du 
I ciel aucc leurs ray6s 8c cfprits s’em 
1 ployentl defcndic,niaintenir &ga 
I lâtir l’vniuerfité des bics de la terre. 

Æsc.Toutes les parcelles des 
! corps humains 5 les efprits auflï 6c 
1 fâcultez, s’empioyent à détendre, 
I maintenir & garantir 1 vniuerfité 
^des chômes corpo relies, 
g- ¥r A Lès eftoiiles du ciel ne 
I pfüi«:fttièftre fans mou uement ôc 

L ‘ Æ sc-v l. Les parties^des corps 
I des hommes ne pèuuent cftre fans 
•tjucique momiement & erp*rir. 

^ ^ Vit A N.lijsparÊi CS du Zodiaque 

iontde diuerfes qualitez. 
y Æscv.LeS patriesdù'corp^de 
-Sil’hornméfont dê diùèrfôs IjUalîtez. 
^' “XH R sÂ-N. Entre lés eftoiiles du 
j ciel les Ynes'fbnt ftmpiè5,des«utres 
C a 


SOMMAIttB 


n Æsc. Entre les parties du corps 
I de {'homme-, les vnes font {impies. 
Mes autres com ootees. 

f . V R AN. T< U! es les parties, ou 

eftoillcS du ciel obe iflTent au mou 
uement &commar;demcntd’vn. 

Æ s c V L. Tomes les parties du 
corps obeiflcnt au mpaucmenc Ôc 
commapdeme ht dVn, 

^ V s A » Les eftoilles du ciel n e 
fccorrefpSdeptpasen po|3t& par 
toutj&joe font pasdenjeTtnes œu 
ores ni femblables rvn^çàl’autre. 

I Æs c. Les parties du corps-ne 

fe correfpondent pas en tout & 
par tout, & ne font pas de mef- / 
mes œuures ni femblables l’vne à. 
M’aurre. 

^ V R A M, Le Soleil s’approchât. 
I ou fe reculât de la terr e,befongiic 
J en beaucoup de fortes à 1-cndroic. 

* } desparcies d’iccllc|cr 


Æsc. 



DI l’HjAT» MONII. 

Æ S c.Lc cœur befongnc en bc 
aucoup de Ion es a l'endroit de» 
parties dont il t ft prts,6c de celle» 
'dont il cft loin g. 

^ V R A. Les quâlitez des eftoU- 
I leSjtant des finipIcsquedcscora- 
itJ pofees. lontdieierfcs. 

1 Æ s c. Les qualuez des parties 
1 du corps, tant des fîatpics que des 
^compofeesjont diuerfes. 

. V R.Les parties de la terre font 
renforcies, alimentées &: maintc-k 
nues par trois choies q <ôt aw ciel. 

Æ s c.Les parues des corps Ibnc 
rcnforcics,alimentees & mainte¬ 
nues par trois choies qui font au 
corps. 

r‘ V R A. Le Soleil & les planètes 
^ fc feruent des lignes du c.cL 

Æ s c. Le cœur & les entrailles 
'«• fc feruent des parcelles du corps. 

r V » A N. Les choies delà terw 
font maintenues en leur cftatpu 
C 3 
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SOMMAIRE 

\ le fBcflangc des effedts de chaque 
.1 f planète. 

I Æ s c. Les pal celles du corps 
I font maintenues en leur cftat par 
Mc mellâge deseffeds desvifecres. 
f V R A N.Les fi-ux celeftes fc fer 

, ^3 uenr des elemens. 

/ Æ SC VI.Les entendemenshU 
mains Ce feruentdes efprits. 

^ Vr A N. Il y a vn merueilleux 
j accord êi conf ruement entre les 
I parties du ciclCnonobftâr qu’elles 
I lovent diuirfcs ) pour la defenfe 
} de tuitioti des biens de la terre. 

I Æscvt.il.y a vnmerueilleux 
accord de CQiifentcment entré les 
I parties lu corps(nonobftâc qu’cl- 
I 1 sfoye: diuerfês) pour la dv.fcufc 
'&tuidondes choüs corporelles, 
r V R A N. Les biens de la terre 
I fonciur tout entretenus ôc main- 

I tenus en kur cilat par le moyç d s 
deux plus grandes eftoUL s diiciel. 

Æsc. 



»ÏÊ AÔ 

ÿgj Æ SC. Les patries du corps font 

J fur tout entretenues & mainte- 
l^nues en leur eftat par le moyê des 
'"deux plus grandes ve ü es. 

^ V R A N. Les parties ou eftoilles 
[ du ciel font fort differentes delV-i 


f V K. AM. i^C 

I du ciel font fç 
J neaTautre. 
Æsc.Les 




Les pjtfties du corps hu- 
1 main font fort differentes delV- 
^ne à l’autre. 

V R A. Les parties ou effoilles 
du ciel nefe dcfpouillcnt pas^dli* 
tout de Içur propre température 
& nature. 

Æ s c V L. Les parties du corps 
ne fe defpouilient pas du tout de 
'leur propre nature. 

V R A. Il y a vn mutuel accord 
& confentement meruv dieux en¬ 
tre les eftoilles du ci< l,<]m iont en 
grand nombre : & s’aitrcmpeac 

a î J i’vne raucic, 

i Æ S Cj, U y A vn mutuel accord 

C 4 



Sc confentemcnt merueilleux ^n- 
trcIcsparcics iJu corps, qui font 
en grand nombre : ôc s’atctempec 
i’vnc l’autre. 

V R A. Il y a vn commenc»- 
ment d&£n au Zodiaque. 

Æsc. Il y a rn commencemet 
& fin au corpvdc l'homme. 

• V R A M. Les parties du Zodia¬ 
que font dmerfement diftrïbuecs 
ious diuerfes qualicez. 

I Æ s c. Les parties du corps de 
l’homme font diuerfement diftri- 
^uccs fous diutrs tempéraments, 
e Vr A- Les parties ou tftoilles 
du ciel dépeignent en haut quaH 
toutes les figures de géométrie, 

Æsc. Les parcelles des corps 
humains dépeignent diuerfemct 
. q-Jifi toutes les figures de géomé¬ 
trie , rantintcrieuremcnt qu’exte- 
‘‘'licurcmcnt. 

Lei 




DI t*HARMONTl. II 

. V R A N. Les rayt ns, cfprits, 
avions ifetcmpcrarat nts d;-s par¬ 
ties du cifl, ou des fcfloilics, (ont 
ft/irt differents entr’eux. 

Æsc. Les efprits,aûions & 
temperatrées des parties du corps 
de l’homme font fort differents 
''cntr’eux. 

I V R A. Il y a certaines cftoilles 
au ciel qui ont leur propre & par¬ 
ticulier logis. 

Æ SC V L. II y a certaines par¬ 
ties au corps de l’homme qui oac 
leur propre & particulier logis. 


Au dixième Ditdogue te cours du Soleil 
de U Lune efi conféré mec eduy de 
U aie humaine. 


oy^THORlSMES, 


rv: 


R A K. Le voyage que le SoL'iî 
& la Lune font par le Zodia- 
C f 



qne eft caufcque Içjs quatre faifons 
derannec font differentes en leur 
i) tempérament. 

Æ s c. Le voyage & cours que 
l’homme fait en ce monde eft caufc 
que les quatre aages d'iccluy font 
'"differans en leur tempérament. 
ç V R A N. Le corps de la Lune 
J J fe change par quartiers. 
y Æ s c V 1 . Le corps de l’homme 

^ fe change par certains aagès.^ 

AVunziéme Didogaeeft traiâê de U cenfè» 
rence des corps celeéks faiâs enfyrni’: roh* 
de, me les punks du corps fortnics en 
rondjcrksyeiix. 


uiPfiOIRJS M ES* 

{ ■T rR A N. L s fph, ICS des fept pla- 
V netes ont fept corps ronds rc- 
luyfans. 

Æ s c Les fept tuniques des cer¬ 
cles, ou yeux, de i’homme, ont fept 
pcûtÿ cernesjou rôdeurs,tcluyl ans, 

y&A, 



* V R A N. Les cernes & globes 
cftoilicz des fept planeces,font en¬ 
clos dans vn certain cercle dernier 
de tous. 

Æ s c.Les £cpt tuniques, & au¬ 
tant de cercles des cernes ou globes 
de l’b nTime, font enclos dansvn 
'certain cercle dernier de tous. 

r V A N. Les cernes eftoillcz du 
ciel ont d eux raouuemcs que le fens 
i peut manifeftement apperceuoir. 

Æ s c. Les cernes des corps des 
j homnacs ont deux mouucmëts que 

L lefens peut manifeftement apper- 
ceuou*. 

^ V R A. Les cernes des cieux fe 
\ meulient fur vn mefmc eflieu. 

Æ s c. Les cernes des corps fe 
v_ mcuocnciiir vn me!me eflieo. 
ç- Vra w.LcciclpafTctâj&aura 
N fin. V 

Æsc VL. Lecorps pjdTcra, 5c 
C awraûn.. 
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CONCtrSTON. 

L e corps de. l’homme rt cognoift 
d’quoir vnc merudlleure haimoric 
auec les cieux & leurs appartenances: 
dcfquels celt efpnt formateur & gou- 
ucrneqr d’iccluy, auccla medccmc ,par 
le moyen dv laquelle il (c peut fort bien 
maintenir en bonne fanié.eft venu d’en 
hauc, Sc delcendu en terre. 

Tous ces nombres correfpondent à 
ceux que tu verras marquez en lamar* 
ge de chaque Dialogue, ou tu trou- 
ucras ample & entière ex> 
plication des (ufdiâs 
Aphonfmes. 


HAlt 



HA R MO NI E DES 

COR PS G EL EST ES ET 
humains, faiftc Ôi compofce 
en vnze dialogues, traidanrs 
des chofes concetnanccs la 
Médecine Se Aftronomie: Par 
Antoine Mizauld. 

trmicr aatogue,qt(iefi' me préparationçr 
tntreepour uenir à U prefentc harmonie. 

Ceux qui deuifenc cnfemblcafont 
Æfculape& Vranic. 
Æscvlape. 

V E veut dire,VraJiic>quc tu 
^ fi vifte, 
Aquctulucsdetelié façon,^ 
& es quafi hors d’halein^ î 
V sLA Ni. Tu foJ% le tresbien trooué, 
dETcttUpc; or le t *aiiu uchœhcr, 

Æsc». 



KARMONll bis eonfs 
Æ s C'Y L. Voy ! il faut bien qu*il y ait 
ijüv iquc chofc de bien grande impor¬ 
tance: car ru n’as -pas accouftume de 
laifTcrtes Cieux pour petite & legcre 
occafion Et pourranr déclare moy, le te 
prie, en peu de parc<lles,que c’eft qui 
t’eft furuenu de nouueaui 

V R A N. !■“ te le diray briefuemenç, 
5f.elairement. Ce graad dieu Mercure, 
quieft ton oncle, a auiourdhuy fait af- 
I fembier tous les dieux celeftes : par de- 
uaiu if iquels il a de bonne grâce ( com- 
meil raitordinaircmec cn-touteedont 
il traidic ) expofé que apres mâdement 
receü par eux, il s’eft mis en debuéir de 
faire vnecourfeparles trois partiesdu 
monde, & a-rrouué quafi toutes choies 
apparrenaates aux humains, eXïremc- 
mt^ç ipiferabléraent afHtgees, rraufj 
Lie^toùtmécees &:;yexe€S : ôc que toyfj 
micrpcEifme ( ç* eft à dire,pctiê'm6de^ 
‘ er rais cp prôy e de expofé à la-metCi du 
fer & du fau,abandbÂ?îé ieftre pillé dt. 
-iv defrobé, 



cil. ET HVMAIN S. I4 

4efrobé,rempli de toutes troroperics,& 
iJeraaux inenartables^&quc mtfmcsil 
eftcn daogerque dans peu de temps & 
la famine & la pefte ne l’efpuîffe & en- 
glounfTcentierementjfîie macrocorme(5w‘®^ 
(c’eft à dit e, grand monde, ou, le ciel) 
nefait de bÔne heure reluire & rcfplen- 
dir les rayons de fa faceijuî luy. / 

Æ s G. Certainement, tu me contes 
de tnerueslieufeSjOu pour mieux dire,de 
pitoyables & déplorables nouuellcs, 

Vraniei dejaqucüek déliré 6c attéd de 
fçanoir rie qui pour ce regard aefte de- 
aeîe e n celle diuinc alTemblce. 

V s. A N. Adonc lupiter tout bon 8c 
toutpuilTant, 

Qui efi des dieux cr humainsîeipmjj^ce, * 

& ton aycul.fc tournant deuersiousles 
rengs des di^ux, Dites mçy ^ dit-il ) ^ 
dieux, au nom de vps«makft.ésmiçfrnes 
dites moy (di-ie)d’pu vient e[uc l’cftaç 
8c Cotidicicn des bornes eA auiourdbux 
Il turbulent, & ne fe peur Côcenir ea re- 


HARMONIE DES CORPS 

pos > Dites moy quelle (î griefue mala¬ 
die a 1 ailt les hommes,qu’ils ne pcuuent 
cftre raaifti es d’eux m<’fmes. La delTus 
l’vn d’entr’eux a reipondu fur le champ 
que celle maladie procedoit de leur tc- 
ftc,<5c que par ce que leur phâtîilîc cftoit 
deprauee & corrompue, ils refuoyent 
& radottoyent: & que pour ceft- caufe 
ils raifonnoyent Ôc emendoyent fort 
mal, dt que lesfenS & mouueracns de- 
pendens de la telle fe deftournoyent de 
raifon. Vn autee a opine que ce mal ne 
venoit pas feulement de la telle, mais 
que les cœurs auflî s*cn refentoyent, 
aufi^uelz tft lapepiniere des courroux». 
difeords, djlïcnlîôs ambioos & fureurs. 
Vn autr ; adiû que tout h mal elloit au 
foyç, auquel cft le lieu & demeurance 
des côuoitdes Sf appents. D’autres tout 
■U côtraire ont alTeurc que tout le corps 
cftoit griefuement malade lupiter ayat 
•ttcfttifutmcnr ouy t<*us les aduis & o- 
£imôs d’vu chàcuapl luy a fcmblc bon, 
Æfcup 
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Æfculape > oue tu defeédes en tonte 
diligence iufques en bas au monde; 
& que par le moyeh Sc aide de ton 
art(a(rauoirde M.edecine)tu rccher 
cheslàpar le menu que lle maladie 
c’eft qui efraeut & indui6t auiout- 
dliuy les hommes à cftre ai. ^fi for- 
cenez: & fur tout en quelles parties 
c’eft que le microcoïme a mal. Or 
parce que leditft lupicercroit ferme 
ment, & riéc pour alïeuré que cefte 
petite partie de feu ccleftc (ou pluf- 
poft ce petit rayon venat des cieux, 
& cefte infpiration de vent parla- 
qudle il embellit &renforcit cous 
les iours les hommes naiflans & vi- 
uans) fe couurc & fe noyé dans vne 
mer de vices, languit, fe reboufehe 
&:eflourdit: & que delail adutenç 
que ni le cœur ni la refte ne retiens 
nent leur première forme,& que 
les avions dv tout le corps laiffans 
leurs premiers & accouftumez vfa- 
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gcs, degcnerent ôc en prennent de 
tout contraires, il luy aplcu-queic 
ce fiflG; compagnie en ccfte recher¬ 
che fin que le prenne bien garde 
à coates ces chofes cy ; & m’a com¬ 
mandé que pour ceft cfFe<ii.ie ce 
vinlFe tronuer haftiuemét. Et pour¬ 
tant , Ærculape, quand il te plaira 
nous nous acquitecEons de la char¬ 
ge qui nous eft enioinéle ,,tSc nous 
mettrons bien en point en chemi». 

Æscvl. Cértajnement ie voy 
bien que les dieux me baillent vne 
charge bicn fafcbçufe malaifect 
&crain que ie ne la pmffc manier 
aflezCfi mon hôneur & ielon mon* 
deuoir, tant pour beaucoup de tai- 
fons,que parce que ipeciakmenf: 
les hommes d’auiou 'dhuy fc recu¬ 
lent & defuoytnt de beaucoup de 
la maniéré de viutc qu’ont tenu 
ceux de mon têps,&del .urs meurs- 
& complexions. le lailTe palTer les^ 
auttcs- 
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autres raifons^qui fom certes proba 
blés & en grand nombretd’ou vient 
que ic crain fort que Taide & fup- 
portqueie puis auoir de mon arc, 
îbipMcn petit. 

Vr A N. Ay e bon couragejÆfcu. 
lape : toutes chofes font (en lapuif- 
fance des enfans des dieux. Or fus 
donques, comtncnçôs noftrevoya- 
geà: là bonne heure:lequel parce 
qu’il cft long & malaifc , à fin qu’il 
ne nous ennuy e point,nous ferons 
quelques difeours (li ru le trouue 
bon ) de quelque chofe graue ôc 
d”mportance.. 

Æsg. Tu peux par pleine auro* 
rite & puîlTance me demander ôc 
obtenir demoy toutcequ’ilteplai- 
ra,pourueu que cela foitde mon^ 
art,c’cft à dire, de la faculté & arti¬ 
fice de médecin e,& qu’il recognoif 
fc la formation & opifice des corps, 
humains. 
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Vr A N. Puis qu’dinfî te plaift, 
ÆCo 'lape, l’ouiinray l’huis à noftrc 
prcfcnt dilcouts par celle diuine 
îentence & autorité de ton Galien: 
îcivuje t’tlbahy point (dit-il) de ce que 
actpartit» le Soleil cil beau, & la Lune belle, 
k*a^* nt de ce que toute la compagnie & 
multitude des alites eft arrengee & 
mife en ordre auec vn grâd artifice: 
&ne tMlonnc point de leur gran¬ 
deur, ni de la bei^uré de leur refplen 
dilTeurj'ii de Uut perpétuel mouue- 
mcnt,nid«-srengsde leurs circui- 
tions : de maniéré & façon que Ci tu 
faiscomparaifon de ces choies baf¬ 
fes & terriennes ( entre lefquelles 
eft le corps de l’homme) auec celles' 
la, elles ne te fembleront, par ma¬ 
nière d. dire, rien au prix d’icelles, 
& trouueras qu’il n’y a en elles au¬ 
cun ornement ni beauté. Car tu 
Orouuet as bien que la fagclTe) vertu 
de prouidcnce du créateur reluic 
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auffiçabas;&(cc qu’il adioufte va 
peu apces ) que l’art & induftrie de 
l’ouuriec cft égale en IVn & ea l’au¬ 
tre. Voylace que ditGalicn, le chef 
& guydon de tous les médecins, 
quadi’en auray excepté iîjc voyfin 
Hippocrate. Or ne peüx-iç copren- 
dre qucc’cft qu’il Vvguitditî par ce- 
ifte fentencc: Imon v?»* paraduantut 
re il vueille dire que le corps de 
l’homme monftre d’auoir qu^^lquc 
femblance dccounenance auecies 
cieux, & qu’ l a la contcmplatioa 
aulfi bien que le ciel, à caufe du 
grand accord,alliance& h. rmonie 
qu’ilrecongoodl auoir autcluy, & 
l’a defad^,& la porte. Carcesan* 
ciens pei lonnages ( comiïic: là mef- 
m.'s clcripc Galien) qui -urt eu boiv 
nc’cougno (Tance de a.iruie.dicnt 
qm; l’homme e^ comme vn petit 
monde. Et parce que k n’ay point 
cucorcsouy tenir vn tel propos,& 
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De m’a point encores cftc efclaircyî 
Sc n’cn ay point encores de cognoif 
fance, ie te prie, 6 JiuinJEfculape, 
tt celeRe ,au nom d’Apollaton'pcre qui ri’eft 
IÎT'iTæ - po>ot tondu, & li’a point dé baibe, 
ftoLfitu. pete & anteuc de medecine:& au 
hom de lupiter ton ayeul, & de Sa¬ 
turne ton bifaycuhau nom de la 
Lune ta tante, de Mercure & Mars 
tesoncIcs,& dc Venus ta tantcgrad: 
en (omme au nom de toutes lesrea 
gecsdes Planètes de ta race , &de 
ceux qui font au ciel en la buiâief- 
me hcrc, qui te (ont parens, & de 
beaucoup de dieux qui te (ont allies, 
& de plulîcurs grands perlonnages 
de Vertu plus qu’humaine, que tu 
daignes bien prendre la peine de 
m’en donner i’intelligcrtcc par le 
moyen de quelques petits diieours. 
Et pour plus commode execution 
de ce, ie t’allcgact ay par cy apres & 
jpropoieray firapkraét, nuënicnt & 
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faos farderaucuncment monlanga 
gCjt&uces & chacunes les choies qoi 
(«ont & apparoiftrontà Vn chacun 
en mes deux, & en leurs apparte- 
nances,(]ui font certes & fans doub- 
<te aucune diuines. Et toy de ton co- 
fté (s?il ne t’efl: fafcheux,)tu m’oppo» 
.feras tout ce qu'on trouueaux corps 
humains ( dcfqueis tu fcais lur i'on- 
gle toutes les parties ) <le fenabjable 
à ceux là : à En que pat le moyen de 
la fimilicude mefme,affinitc & har¬ 
monie qui peut cftie entre les vns 
& les autres, nous contrarions ma 
riage, (SefaiEons alliance enfemblc: 
c’ellàdire,àEn de marier auiour- 
dhuy auec grande folenuitc Ôc com¬ 
pagnie de gens,le ciel,auquel ie 
luis bailiee pour nourrice, aüec le 
corps humain , lequel tu as charge 
de panfer de guairir, fçauoit faifans 
publiquement & gencralcinenc à 
tous i'iadicible Emiiitude ( laquelle 
D 4 
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ftul< cft par tout la mere d’amidc) 
&. i’harn oniequiiufqucs àprefeiic 
ft’i. elle ouyc,&: que iVn a & recon- 
gf < auoir â«'ec Tautre. Ce qui 
pf lu vrayfera aîfcàfairc(cary ail 
t hôte que les dituxne puiflfent? ) It 
nous qui fommes ûnmortclz ou- 
urons ôc fatfons voir à l'œil aux 
hommes morielz. les paitits plus 
inrerieures de Tvn & de lautie,à 
fçauoir du ciel & de l’homme : par- 
lans par tout le plus briefuement Ôe 
breiligiblement qu’il nous fera pof 
fible, df fuyans ces façons dè parler 
ambagieuies, pleines d’obfcurité & 
bardees , par lefquellcs quelques 
vr.stafchctd’al!ccher & amadouer 
les orcillesdes hommcs:& quifont 
autant de foits de veri té,& plus dan 
gereux qu’vn chien & ferpenr. 

Æ s c. Certainement tu es bien 
fongneufe , Vcanic, gOBUcrn&ntc 
•des ccicûcs jdc me charger d’vue 
befoa 
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befongnt bien haute & raalaifecà 
cxploictcr,& delacjuelie pcttonne 
(queie fachc)n’a encotes tait effayi 
toutesfois elle mérite bien d'ctlrc 
entendu ; , regardec & côgncue, tât 
pour beaucoup de taitons»que à fia 
que l’homme qui eft vrayemenc 
ouranophyteute (c’eft à dire,nay & 
euuoyé du ckI ) tecongnoilTe Ton 
créateur,& que i’ayant rec5gneu,il 
poucLuyue à l’aimer & luy porter 
honneur & reuetencc* Pour l'vfagc 
& commodité duqml( comme en 
font foy 1 s vers dr s Sy billes. 
il forma le SoMy la Lune morfondante^ 
Les aftres, ciel,laterrc, çr U ^eme cm 
devante.) 

D’aduantage, afin que ledid hom¬ 
me mortel & humain, ayant par le 
moyen de ceux qui font immortels 
congneu la maieftede Ion corps^ne 
le mcfpnfc plusdorcfcaauaut.'mais 
qu’il côfeflfc qu’on peut en luy con- 
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•templcr vn grand miracle de natuJ 
re,<5c grandemennhonorablc, com- 
me monirtifmcgifte Mercure^qui a 
vefcu en mefmc temps que mojr, 
m*a iadis domeftiquemêt enfeigne. 
■Et qui plus eft, à fin que tous hom, 
mes d’vn commun accord & eon- 
fentement confefTent que en cous 
' on trouue toutes chofes tà (cauoir 
qu’es chofeslts plus balTes on tiou- 
uc les plus hautes, & es plus hautes, 
les plusbafles : ou bien, fi tu aimes 
mieux^qu’au ciel on trouue de cho- 
fes terricnes, mais en façon celeftc: 
&en la terre, de celeftes-,mais en 
façon terrienne, comme il y ardans 
Procle l^latonicien.Quand ie di ces 
cholcs,Vranie,ie veux bien que tu 
fachesfur tout, qu’en tout ce noftrc 
prefent discours,ic ne peux trai(Ser 
des chofes appartenantes aux corps 
hum3ins,ou pluftoft des corps me{- 
mes,autrement que félon riiommc 
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x’cft à dire ccrrijptiblemcnt : d’aurâc 
^ue ie corps (i'cxclus & mets hors 
l’ame ) eft {ubitâ; à corruption. 
Quant àtoy., tu peux parler dotes 
cieux tout autrement,à feauoir en 
façon cclcfte, & eflongnee de toute 
corruption, commeil a fembic aux 
Petipateticieni. Et pourtât £ ie fay 
Æomparaifon de mes chofeshumai¬ 
nes aucc iesticnesqui fontdiuine;, 
Sc des compofees auec les (impies, 
des mortelles auec les immortelles, 
des pafllfues auec les aâiues, des 
imparfaiâ:es auec les parfaiâ;ts,dc, 
pour dire en vn mot, des petites a- 
uec les grandes, des b^ilTes auec les 
hautes, tu le prendras en patience. 
Èn quoy fi ie ray par cy apres quclq 
faute, ou piuftofl:, parce que i’en fe- 
ray bcaucoup(ii toutesfois les dieux 
pcuuent faillir ) tu me pardonneras 
d’auflî bon cœur que ic m’accoide- 
tay Ôc confentitay à exccatcr ce dôt 
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tiim’aififongncufcm nt & inftam 
ment requis au nom de ma celefte 
gÆ-.eslogic. 

V R A N. Tu ne me demandes 
que chofes iudes Ôc taUbnnables, 
Æfculapc: ÔC pour cefte caufe icte 
pardonne des maintenant de bien 
bon cœur. Or fus donques, ouure 
moy la porte de toutnoilre diCcouis 
par les premiers commencements 
de la génération humainc*£c quand 
tu auras acheué ccla,ie te propofe- 
ray chofes plus ferieufes ôc de plus 
grande importacc, aufqoclles félon 
la bonté tu ne refuferas pas derc- 
fpondre. 

Æ s c V L. L’opinion des anciens, 
V ranic, UqucUe mlques à ptclenc a 
e (le reccue, approuuee Ôc côfetmec 
entre mes medecias ôc philolophes, 
Iclqueb ont fongncufcinent rechcr 
che lebadimeoc ôc formation du 
corp^ de i’homme,& la première 
difpofi 
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dîfpofition des parues d’iccluy tant 
au dedans qu’en dehors, cil, qu’il y 
a vn certain cfpnt oouricr de celle 
diuine 5c ccleltc origine : lequel eft 
entièrement cckfte, 5c fortfembla- 
blc à vn allre : lequel autc les facui- 
tczmatemeHcs,qui font en (on cn- 
droiâ office de chambrières , ali¬ 
mente ôc donne forme aux comen- 
cemens ôc principes de la généra¬ 
tion humaine ; ôc ccAe femence a 
l’vne ôc l’autre force ôc venu d’en¬ 
gendrer, auec le fangdelafcmme, 
qui eft mis 5c colloqué en vne châ- 
brette à ce deftinee, & furpalTant 
tout noiracle (c’eftee-qu’on appelle 
l’amatci ou macïicc ) ôc ayant vn 
chemin auquel touslcsyeux de tous 
hommes,horfmis ceux des dieux, 
ne voyent goutte ; lequel ai*IK com¬ 
me foolA-nt partout ôc f-çiu.nîu.c 
les membrci, les forme ôc figme 
tous L’vn apres l’autre,&; les adiâ<ace 
ôc 


L’efpth 
ouuiief 
6c fotma- 
tçur des 
corps,eft 
ceicfte. 
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& Jifpofe petit à petit comme cha¬ 
cun en fa tribu,&: les fait & créé par 
VDc indicible harmonic,(elon la iu- 
fte proportion d’vn corps viuanc. 
Et a, comme l’bn dit, ttnt d’efficace 
& operation que tandis que les me- 
bres du corps s'a(remblcnfe& feioin 
gnent i’vn à l’autre,lors qu’il eft en- 
cotes tendret, ôc par manière de di^ 
re, en fon premier commencement 
tfapprentiÎTage ou qu’il apprent 
encorcs les ptemi^rs principes èc 
rudimens de nature, il luy imprime 
au dedans, entant que faire cepeuc, 
vne viue image ôc b^femblancc des 
cieuxjd’oü i| reçoit toute la force & 
vigueur ^il aauec fon origine & 
commrnccmcnt:& laifle en ces mef 
mes efpnts certaines luems & ai^ 
gmllons comme de bu venuns-du 
ciel, lefquels par la b; nig i* é de la 
nature le font monftr z aiîeztiai* 
fables de prompts à obar au ebm- 
mand 
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mandemêt de leur créateur : ne plus 
ne moins cjue fi par vneincxpl’ca- 
ble façon il baftillbit en eux vn logis 
auquel ils fe peuflent familiairemét 
retirercomme païens ÔC alliea. Et 
en eefte force apres que le temps de 
toute-la formation eUefchcu & ex¬ 
piré , il fait fbrtir hors des cachettes 
de la mcrÆr, & met en lumière icelle 
petite fembîance, bravât t n enfant,, 
en laquelle, comme en vnc peinâ:a 
re,on pcutcôteraplcr vn pourtrai<^ 
du théâtre celcfte. Et c’efl: qu’il faut 
que ie re donne à enrcn=.ite fur ce 
poinâ:, Vranie, afin queicdacisface 
à ta demâde,chofc certes qu’on doit 
pluftoft^ fouhaicter que mettre ca 
execution. Toutcsfois y a il cheife 
q<ji (oit refalVcaux dieux ? y a il cho 
feimpoffibleàceuxquih’ont quVn- 
pot & vn feu at cc l -s dieux?oa bien 
yailchofe qu. ceiuy à qui tout le 
çicifauonfej&luy b<Uile desaycuU 
' " qui: 
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qui ont le gomic' nement & manie- 
me nt de toutes chofes, ne puiffe e- 
fperetîPuis Jonques que la prefen¬ 
te matière eftfort propre ôf conuc- 
nable pour nous y faire hazarder 
& engager nos forces, & par laquel 
le nous pouuons fort proprement 
admirer, publier ôc. auoir en reue- 
rcnce la bonté, f^gefle, & vertu de 
Dieu tout bon Sc tout puiflant par 
dclTus tous dieux: i entreray volon¬ 
tiers en propos auec toy touchant 
iceile,quand bon te femblcra,& 
tafeheray de rcfpondre conftam- 
ment aux portions & allégations 
que tu me reras félon le temps. 

V R A N. C’eft uclbien diéf ,Æfcu 
lape. Et pour vray ce que tu m’as 
allégué touchant les fondemens 
formation du corps humain, UiC 
plaîft mcruejlleuferact. Enquoyie 
recôgnoy la grande prooidencf^ de 
Dku & de nature. Car quant à te 
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qu‘il daigné bien trâfmetEre du ci 
ceft efprit formateur du corps,& ne 
veut pas qu’il y ait rien qui n’ait fes 
bénéfices & aâions particulières, 
c’eft vn fingulier exemple & patron 
de fatrefparfaiâie bonté : & d’auoir 
trouué ce donc les corps feroyent 
embellis, c’elî vne déclaration de la 
fagefle: & d’auoir faiéf en eux ce 
qu’il a voulu, c’eft (comme diâ: ton 
GaUen)vn miroir auquelnous pou- 
uons contempler fon inuincible ôc 
infuperable vertu. 

i£ s c V L. Et pour ce regard auffi, 
Vranic, il faut continuellement Ôc 
fans cefiè chanter les lo uanges de ce 
gr^apd ouucier'i & faut maintenant 
zçicç tout foin ôc diligence ouurir ÔC 
applanir à cous hommes le chemin 
de tant ôc fi grands miracles qu’on 
voit tant au corps celefie que hu¬ 
main. Et pourtant,fans faire plus 
long prologue, Ôc laifianc tous ces 
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longs propos;fî tu as quelque chofe 
à roe propoler,commence à la bon¬ 
ne heure. 

Bidc^ icuxiefme. De U cotum^nce 
qu’üy a entre le Soleil cr les deux, 
mutmie qui ufe àerdfon, 
Crkcwpshumin* 

V R. A NI E. 

T Ë cornrocnccray,Æfeulape,par le 
jL$oleil,ou bien,G tu aimes mieux, 
par Apoilo ton trcfiUuftre pere, & 
par les autres planètes tes ay euls, Sc 
par les autres corps cclcftes qui te 
font parens & alliez ; ou pluftoft^ 
pour dire en vh mot, par tous les 
t cieux. Etnéferas pas (commei’efti- 
tmlàr & rien tenir de dieu, que 

créateur tu ne confciTes bién frànchemétot & 
&de^ tlut volontairement àuee,tnoy que no¬ 
ie ciei.st ftre Dieu immortel fort créateur d'i- 
^e'pTrtîes ceuxjquâd bien Môyfé & toute i’A- 
d’iceiuy. caderaiciii’éfi teftisoguttoyét pdirit.* 
Yaii 
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Y a il queiqu’autre qui les ait formes 
Se façonés? qui efli'celuy qui a pour» 
traift en eux celle fi excellente be¬ 
auté dont ils font ornés î qui afaiâ: 
comme au tournoie les corps fphe- 
riques 2 qui a fi au vif Sc naifuement 
faiâ; leutsrayons^qui les aadiancés 
auec fi grande yatictc & differenceî 
qui les a doués dVrie fi grande diui- 
nitéî qui'a entouré d’aix ô£ couuerc 
ce bas rnondeîqui leur a donné fon¬ 
dement ^ fituacion en haut 2 qui a 
ordonné qu*ils autoyet mouuemciî 
qui leur a donné lumière î qui les a 
illuilrés &çrhbelli$ de tant de ver¬ 
tus 5c facultés? qui les afigurés SC 
façonnes auec vn fi beau fpcdaclc? 
qui ainfpités dans eux vn occulte 
& feccetefpiit? qui a borné Sc limité 
à vn chacun d’eux le mouuement 
qu’lis deuroyent auoir ? qui les a ac¬ 
commodés de tant d’autres chofes 
que ton Mercure a de fà bouche en^ 
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tierement diuine proferces J Garde 
bien, 6 Æfcùlape , garde bien de 
mettre îamais rouurier fans fon ou- 
urage. Dieu doneques cft auteur, 
gouuenéur & créateur de toutes ces 
chofes. 

Æ s c V L. Certainement ie fetois 
du tout impié,yranie,& originaire 
dés Cyct6pes^( tarit s’en faut que ié 
me puilîe. dirc ^efeendu des dieux)’ 
fî ie ùe condercendois cntierein^t’ 
& m’aVeoV^dis àuec tby çn tout 6c 
partout àcë q ru viens dedire. Mais 
Dieueft aufli tu 'fe.rois beaucoup plus méf- 
auteur 8c chante,'fi tu ne conïèïTois pareille- 
arfame iDcht aaéymo;^^, .qucçemeinâç Dieu 
tout bon &*tout puilfaht ètt auteur, 
corps, 8c gouucrnéur 6c créateur de l’ame rai 
meimes fonhâble, & (Jû ,cbrp$|,'jicfquélles 
d-Tccî^y!" deux chofes fdpvfeaccdm^îii^^ 
l*homm.?.Dont ie te certifie en celle 
forte ( acceptant toutesfoi' / ' • • - 
proHuaat les teirnéigni? 
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tres)pai;l’autoritc monctiâ: Mer¬ 
cure , qui a efté de > mon temps, ^ 
m'aiadiseflévn admirable truche¬ 
ment pour me donner i’intelligêce 
des diuins myfteres : ôc qui n’a pas 
vcicu trop long temps apres Moyfe. 
L’entendement (dit .il)pere dç tous, 
la viç,(5c lumière, a créé & formé 
l’homme à fon image & femblancé: 
& s’eft rcfîouy de fon bien, comnae 
de celui de fon filsrcar il eftoit beau, 
& eftoit fcmblabic à fon pere. Or 
fus donc, Vranie ,di moy,ie te prie, 
ladclTus eequ^tu en penfes , & fay 
çonjparaifon de Ja, _forrnation du 
corps jipnaain anec tes cieu;n certai- 
nemenptutrouuerrasen tous deux 
Mnartq^h ferbbiabie,.& vne par 
tout égale,fagelTe iif bonté de Dieu ‘ 
tputguilîànt' ^pteur 3ç ouiirier d’i- 
çe 4 x.Çtj>ouK^nt jFaiélt qujç.j’ouura- 
qpjEp^Wain te ferae'd’aduer 
u(%nenr,6c apprenfeomme efeript 

E î 
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mon die Mercure ) qui eft créateur 
d’vnc fî belle image dcfemblance» 
qui a pourcraiél fes yeux? qui a faid 
comme autournoir Ces narines & 
oreilles ? qui a faid ouucrture aux 
leutes de la bouche? qui a eftendu 
les nerfs? qui a lie les mufcles aucc 
les tendohsîqui a arrouféles vaines? 
qui a faid reioindre & confolidet 
les os ? qui a veflu dé toutes parts la 
chair d’vne epiderme, c’eft à dire, 
d’vne petite peau, ou cuir délié? qui 
amis Icparation entre les doigts & 
ioindtttes ? qui a mis aux pieds le 
moyen Sc pouuoir demarcher,& le 
•fouftien iScappoy de tout le corps? 
qui;a batîlé àuxinàms de pouuoir 
pfendté & cfnpôigncr ? qui 'à fituc 
la veuë aux yenxîFouyeaux oreil¬ 
les ? ie gouft en la langûé? leflairé- 
ment ôc fchtiment aux narines? qui 
tf+aidque leccrueaùpuilîè ïmagii- 
net & cottïprèndre lest^fes^d^àr 
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quelques caufes cognucs pacuenir à 
la cpgnoi0aqcc d’autres incognucs, 
Sc en auoic fouuenâceîqui adônc au 
ventricule moyé de cuire la viande? 
au foye de tranfmuer en fubftance 
dcsâglechyleattiré^e l’cftomachî 
au cœur vne force ôc faculté vitale? 
au poulmpn, d’infpirer & expirer? 
Qüi a txouuc les pores du corps, 8c 
ouuert les troux d’iceux? qui a baillé 
aux arteres l’atcraétion ôc conferua 
tion de l’air, pour conferuer la tecn« 
peraturc de la chaleur natuieUe 
(qûei’qnappelie cfpf/iykai) en cha 
cui^e parue du çpr^&i qui a forme le 
:Cœqr,gçospar,çc peu à peu 

dépendant eq poinàe? qui a ciiTu ôc 
8c conioinék les fibres du 6oyej(c’éû: 
à dire, certaines petites, Ôc menuçs 
veinejtqui (ectQuueacauxtuniqu^ 
tkrqcD.r^pes des vçine$,çô façon 4c 

ci^a^cla racKVquiqta^Uédcgraué 

'■ L:;,r . ‘^"4 / 
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les tuyaux des poulmohs^uî a don¬ 
né au vétriculé Vh fi grand vaiffeaü 
pour contenir tant de chofes ? &, 
pour faire court, qui a donné à cha¬ 
que partie du corps fon aiStion? Qui 
eft ce qui les a toutes formées & fa- 
çonnecs’quelle rnctc, quel perc ont 
cllesm’eiftçé past)ieu feul tout puif 
fant 8c irtaifibie,quî à toutfàiâ: felo 
fon boft'plaifîr <5r pât fa feulé paro¬ 
le ? O le beau miracle de nature ! 6 
Theureufe vifion\’ 6 rexccllcnt fpc- 
ftacle, & l’Ouurier admirable par 
HclTus tout 6e qui eft admirable; 

V R A N. Tojnfé donnes bien 
tnaintenâtbccafîorid^admircr Dieu 
2 & nature, iÇfctjlape itàï forte mef- 

ee qui te- mcs quc i‘eri fuis tout eftonné ôc ef- 
uMne^8£ perdu. 'Màis éfcoute: Ce qui régit, 
dônemou gouuecne & donne mouuemèntau 
soku k Soleil 3C âÙ5cÇiëax,-5f à leurs parties 
auxdcux. eftqifleesi&form'eès foutes en rôd 
njn-'ir quiiffôiffjècqU/re- 

^ luifcntj 
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luîfènc, h’a point de corps ; {çauoic 
èft vn entendement diuin, immor¬ 
tel & inuinble, & ne peut aucune¬ 
ment eftre compris & meruré. 

Æ s c V t. S’emblablementjVra- gk^'gou^ 
nie,ce qui régit,gpuuerne& donne ueme 
mouuement àl’ameraifonnable, & 
auîteorps, & à toutes les parties d’i- i‘a®e r»- 
ceux faites en rond,n*a point de 
corps ; f^âuoir eftvn petit* de feu du humain,ü 
tout diuin,& vn efprit dü pere celé- 
flrcrayonnant &reluifant partout, 

3c donnât fotee & Rigueur àtoutes 
chbfesj lëqueï eft immortel, ôc n'y à 
Ùûcun'ça b'às qpi lîî'^Mffe ^oîf 
co;npfédre onmefuter aùcuhemêt; 
comme m’a enfeigne mon Mefmes, 
qui m'à ladis èfte truchement des 
iairidlsdlc factez fecrets vrayement 
Trifmëgiftc, p’eft à dire trois'fois 
grand. ' ' > ' ‘} 

: .y a':Af i^..TodteS' l^s blahet^ 

^iEfèülap^'âtfec le SoleilLune, ou eftoii; 

. E J 
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let ; ont fe mcuuent par le moyen de deux 
aemenso mouuçmens ^ lefqucis le tens peut 
clairement ôc euidemment apper-^ 
ceuoir.Dcfqnels l’vn eft commun, 
qui eft de toute la communauté des 
. cieux:& l’autre eft particulier,(eloa 
lap^opcenacuredechaque planete» 
teipâities Æ s c V L, Ne plus UC moinSjVrar 

dei^'coïpi jjjg QQ yqIj euidemment que tou- 
ont deux tes les parties du corps hutnam ne es 
meniî* * auoir mouacmct,en ont deux. 

L’vn qui dépend du mouuemcnt de 
tout le corps_, & eft vniucrfcl : l’au- 
ttc,qui vict & proecde_ de la facul- 
tç,natuce,éfprit,3cvoIoqté.dQni;ee 
iiàture]y[cracnt à chaque parijie. 

Vran. TputçelavabienjÆf- 
caîapçrmaisce Soicil, rajô de l’en- 
rendcmcnt diuin,& queieayeux dç 
l'homme ne peuuent coraprfsndrc, 
& qui eft vn miroir bien clair, par 
• L ^ lequel :QiOu^ ponuoBs pqncçmplet 
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{comç dit ton Mçccutc) }e pli» ex- 4 
collent & notable Dieu detQU^ les 
dieux celdfte$»eÀant au cieliprçé- cieip»tva 
mihccc & fupetintendencc fur cou- . 

tes créatures par vnc force ôc atttempe 
vertu donnant ame Sc vic.Sc paît vn * 
viumaut ioulpical, reiaytant parrei bafl** 
tout,donae vigueur & attrape tout 
l’vniuers^ tout ce qui en: en iceluy. font ceu' 
Æ s c. Qtufîtout de mefmes vn 
entendement &vne ame au corps 
del*homme,quivrederairon,&eft L’ime rd 
immortelle , 6c qui eft vnc trclbclle 
reprelentanon du Soleil ( lequeUes au cotpi^ 
Académiciens pnjt,en vh certain jcn- 
droit appelcI’ameÀu monde) com¬ 
bien qü^eUêfoumÜifible^ 
féhs humains ne la puîflènt com¬ 
prendre :avne fitigulicre maiefté 6c , 
principauté fur le ebrp»^ & par vn 
vital ibùfpirid l’attfempe pat tout, 
millionhè;^pull:ient;^aUméte.^]C^ 



' HARMp^^I1l 'OTEi CÔRPS 
, 5 ^ R A k ’Ôr fuSj le mpuuement 

métdu so (depuislafëndationdu «el 

leii^uieft a toufiours demeure ferme ôc cpn- 
côfcnt & ^ perpétuel, 

n” feiafle & demçurc' ep yn 5c merme eftar, 
îamais. fin^ jamais Csiafler. . r! 

■ "Æs'cjÿC^Tqupde^m^ 

]L(Sgpuu« le m6Wéîpê^çlef*ai:Pc raifohn 
rlraejal' î?®; Çond^eus 

fonnibie, dè f(>ù <îof ps foiît "pMCi, dcmèure 
colp'sf&c. »^pcrfiftc en la forme 

■ ' \ & cori(ditioh^( comme parlent les 

> Plâtoniciçns) ep daquellç Dieu 
mis : & n^y a moment aucun ni au 

iôtir hr’in' la niu^: .àu4uçi ^ PP (qI^ 

en petpérueite’a^fphj^cÔtihuçcn 
cèfté ferfemrquës au dernier poiiit 
^ delaviêjTansiamaisfëlaiÿer.' 

VR;^WjPHœbus,Æ|^ape(quc 
n’abefoin ton Gafîéh à apperë,gtan4 toy dp 

ccr&fairecoütSdèVcloîes dcceVa§ môn^c^ 
confiftcnt cn’fum^fémétfs, 
pour 
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pour S cfco^IerJtcl^jre, (f jtuouuoir, 

& exercer & fairq (entip fcs, forces,. 

Æ s c y !.. Pareil!etoe^t auflî I’cç|. 
tendemepi humain, (qu’ajuqunspril 
appelé petit Soleil ) Sc i’ame qui vie 
de raifon^, pç .s’addreflip point aux fon apres 
chofescorporelles, miftionnees par tefolng <? 
YP meflange, des .-quapclcmçnçsy auefi^jeu# 
poutldy a'idMa 4 mbuüoir,efcou- 
ier jC.xerçetd^ Êuçefentir (es foAçes-.' aü*-co»i>» 

Car ^°*®**‘ 

le Soleil ,4 (|f & portion de di-»; 
limité : & pourtant n’a befoing 4 ’au 
çua,que de raide de Dieu. . 

Dialf^ut tr»ijiefmf 
. tnnçe 

,rn iK 

'^.. cerp^ht^êtn, ^ ; . ■: t , 
v' Vp an.';', •• 

J t premier cours ieprogrets^ 
fnih%^. p«<*pt>.s iulques; à < 




UARMONIS DBS CORPS 

prcfent afTez bien continué, & s’eil 
aiTez heureufcmcnt &(ans interru- 
pcio cncrcfuiuy,Ærcu!ape, qui as les 
dieux pour ànceftres & bifayculs: 

I , mais maintenant i’ay délibéré de 
& t’amener à vn autre point,& te pro- 

du Soleil, pofervne autre queftion. Etpour* 
te" t’aUegue les rayons du Soleil 

nues 8c 4% (léfqueis quclques vns n’ont faiâ 
fk"' double d’appeler refprir ôc maiefté 
" du trtôridc ) iceux font-vne certaine 
fiAftancê tiefclaiic & tranfparante, 
menue & fort deliee, Sç cntiereraêc 
celeftc, produire du corps mefme 
duSolcil^ de force qu’ils péuuenc al¬ 
ler bâtit 6rbas y viftemcnt Sc à Icuf 
ai{e.fîa,'<^îibis tnen teïCorp^^bc tu 
mepuififc oppdfer àteuxte^^^y ailî 
di le moy eft pVu de parollcs. 

Æ s c V iTHbîîCif cortJmenccs tu 
di***corp7 abrauer & fè glorifier, Vra- 
riièFapcine és tfa'für iefoeil dapre- 
^"biLce fi^itfbtrisde nbKliédifcours. D’vne 
iufi ^ 
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infinité de chofcs appartenantes an 
corps de 1 home, 1 oppolcray main- ftei. 
tenant à ton obieâion les efprits 
d’iceluy. Car ils (ont cÔme certains 
rayons,efpars & femez pat tout le 
corps ; defquels la fubftance efi en¬ 
tièrement celelle^bien d£liee,& tref 
claire & tranfparànte, s’elcoülant 
& procédant des parties mefmcs les 
plus notables qui foyent au corps, 
comme de quelques fontaines de 
couleur d*or! de forte que leur ver¬ 
tu , faculté & rayons fc peuuent eC^ 
pandre par tout le corps, & aller 
haut & bas,viftcment en toutefour 
té&àlçutaife; - laïueuif 

V‘R A N. fo cofh^ëilfoé main te- & rèfpien ■ 
nant à t*»dmiifer, Æfooîi^eîrant yA 

-l'cdpwt, chalçiiry4d<;pr & ref-' soi^Vàc^ 
pleridiflêur du fdieiljdiïlribueés aux 
parties de là terre diüerfés & d’if» fleurifot- 
femblables l’vne dél’aütrè,& alliées 
àtkc elles a perpétuité ,fon‘^Ibèau-- trtte&te 
Æ;"': coup 
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ttVe^ cçup de- diuerfes avions, & yiennçc 
iücoü^4^,àchcÇ(^uec l’accord & ççnfcnte- 
façons. jpenc dç la rnapere.) de pluficurs 
chofes es najtures préparées des cho- 
fes qui Ce peuuent aifement engen-- 
drer , & (ont corruptibles : befon 
gnant d’vne façon à rendrqit de^ee- 
fte cy, &4’vne ^uç^e;» J^’^droit de 
celle Utautrerpeot eriuers rn corps 
mol, qu’enuets vn qui eft duriautrc- 
ment equers -vq.creu;^qu’çnu.crs vn 
mal£f: autrement equ^rs;,v;n gros 
qu’yn petit: autrement eiiuers vne 
ScVencB pl®*^te'^“’®ntiers vnÇ'pierre : autre- 
diffwr mêt enuers la terre qu’enuprs l’eau, 

^Sidonne & ^lïiüconfequcmmcqt, 

Tk,s>^|, Æsp.^^^piqctau^lat lueur 
& re^lédi£^ijj:d’îyn 
vie,quic^pqcejlpriclw ÿ. fuperfe 
boutiqueduiogishumqin, & pat^lq 
hermine cipe aucuneméc aux rayos du Soleil,- 
Saucoup ^ en eft ialpux, quand on le depar- 
<l<;/afoiib tit ôc qu’on le verfe dans ips diperf 
mem 
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membres, parties & organes dtt 
corps,auec l’jade & fccours de la n a 
turc, forme & température de cha¬ 
cun, il befongne en beaucoup de 
fortes: Sc fournit & poutuoit à cha- 
ç|ue inftrumcntdc la charge &con 
dition qn’ il doin'aùoirf nonobftant 
qu’elles foyent differentes rvnedc 
l’autre) par quelques petits tuyaux 
que nature adeftinez à ceft office: 
befongnâc'& s’cfcoiilant autremet 
dans cejft organecy .que dans ceftuy 
la, cncores qu’il (bit bien certain 
:qu’il prend fa.fourcc de lamefihe 
fontaine que |efoüfpiràl du Soleil. 
■Caricftant verfé & comme darde 
dans les. yeux, comme vn certain 
*ay,on'4 par. les nerfs optiques, leur 
.dcatne moyen devoir :&c pat cer¬ 
tains conduits infufcdansles ôréil- 
les,leur.donné -l’ouy e ; & en la lan¬ 
gue .par quelques petits nerfs qui 
edepuis lesparrieS des os dutéz, par- 
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Hknnent & s%fpandct àiatunique 
oa emjeloppe.^elaknguc y faid le 
gouft:&: esimamsdonhcciepôuuOir 
prendre dnipoigner: es pieds, de 
marchent en toiic îe corps,de pou- 
uoir touGher:^ pard es nerfs & fibres 
neroeufes ,;bws'’ofpandènt €S maf- 
cles, en lapeau.’&esmerabrahes & 
tuniquesifen façon :4'vne'r^Si où 
auinement, ■ J r: iüp 

^ , V R A N. Ge qùe ta d t& cft vrkyî- 

Litefpien renablabiê),3£fc^apÆ;>maisiInV a 

diucur des . .. i , 4 ' . 

layons du aucuDc partie du monde, nieotree. 
Soleil, ne nijprônince, niviUc,£âiicgrand© ôc 
fout cftie fpacieufe foittiiei qui (c puiiTe en 
enfetœee touc & par toot appiïopri&t à elle 
eay leu, feu|gpe(p|.jç -inmicrc &rayousda 
Soleil, ni fe de^aaribaer çn tout 
temps,fanschdommager Icsantrés. 
Quimefaiccroire-que ce quiaefté 
did de luy^cft véritable, il n’yÀ. c6- 
iuy qui puiire euiter fa chaleur. ?r ?? 

Æ s c V L. Auffi n’y a il auc^e 
pic ce 
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riiéeëdespàrtiésdiidorps,ni'àùcun'^^ ^ 
brasiiii piedVni^bftejni entraille dfffc^de 
qui fe puiflc cnrierémetapprôpriet *" 

le don de refprit anitnâl, ni lès ra- peut ePfte 
yons &lurritcré,nilesôfter ou de-* 
ftourper des âtitres, fans caufer vne vn lieu, 
perte'irrépâralîlc & d’elles & mef- 
liïes de toùtle cbrpÜ.C‘lt toùt ee q üi 
eft au corps, pfèrfd fon adion de 
ceft efprit la *. dont dn jïicût^enta- ' 

blemcnt dire, Il ny a rien qui fc 
puiffe cathéi:' dé fés rayons & fou- 
fpiral enticremeritdiüin. 

V R A W. Toutes les choies qui 
font éhed monde Æfcülâpé’, font 
régies & gouuernées paV Tefprit, , _ , 
îâeàt'l triduüernerit affluxioh du ■ . . ! 
Soldlî&rdes’eflbîUTèS^cÔAiéiéniet- v 
tray ):antoft peine à le té dèclairer. 

ÆstVl.’Dè mèfraés toutes les ;; 
chôfes qui font au corpSjfont régies .. 

& adtniniftïeÈs'parles r^ydns'dè’ 
îefprit anirnal ^ch'àieut natlîrellc-, 

F a .. 
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& par fa lueur,mouuement; §ç influ. 
xion : cpmtne ie je te donneray à 
en tendre tantpft. . 

V R A. Il ri’y aceluy, ( lî ce n’cfl: 
poflîblcTirefias}qui ne voye, ou 
pluftoft qui ne fente & apperçoyue 
queen vn moment de temps le So¬ 
leil par fa luniiere çfclaifcit &rçf- 
ueillc toutes clïofes. 

Æ s,c V L. Auflî n’y a il celuy (fi ce 
n’tfl; poflîblc vninfenféOrefte) qui 
n’apperçoyue & neconfefle qu’en 
vn moment de temps tous les mem 
bresdu corps font par la lueur & fa 
4 culte de l’elprit animaLcfclaircis ôc 
refueillez. 

îeii/pai Vr ANfAutant qucîcdcfcochc 
foneffica- detrai(Stscontretoy,Æfculape, au- 
fence ïait tant m en renuoye tu. Or lus, Phœ- 
demerucii jon pere, auquel toutes chôfcs 

lis i l’en- yiuantes foiibz la fphere delà Lunç 
droit des prennctleurpl^ilîr.qui eft vnepcrr 
licuaes, petu: lic iontaiçse delumiere «de 
ch a 
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thalcurtq les Pythagoriens ont did 
èfttèvneimage ôcîemblancc delà 
dlui'ne intelligcnce,& S6crates(tcf- 
moiù Platon ) eftrefils vifîbie dVh 
Dieu inmlible, lors qu’ayât netoyc 
l’obCiurité de là nuiâ il fe leue au 
matin, & que tout à-coup il efclair- 
cit tputl’hemifpheriej'q^d il mon- 
te 'ehbaùt, & que par fa lueur & 
rayons, & par fa force 8c mouue- 
m'ént (comnieil’a femblc aux Peri- 
pàtétiçiens & Academiciés) il corn- 
palTe tacitement toutes chofes : Sc 
que tous les ioursil conuie du Ciel 
comme à foïi de trompe les hom¬ 
mes â fc remettfc‘à leur trahi ac- 
couftùme i dy tSoy de par lupitcr 
(ha , ie voudrots Retenir le mot, 
Æfcülâp'é)qü’eftêequ’iry a en tout 
le mënblc des corps humains qu il 
me puilTe portraire fi au vifî 

Æ s c V L. Hbho ! fais tu tàht la 
brauc, Vrahîc,pour aiioir màirite- 
F 3 
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^ . nant^omraé mon ayeul ? pj bjenî 

rafqu^ ^5 ic vçuxfetiljementoppofçf à tout ce 
r tu viens dcm’alîcguer bien fort 

ccV prt- Subtilement, yii Seul efprit animal, 
fen« uea vtayement diuin &. incom- 
icufescL prebcnfible : .le<juel apres que du¬ 
res à len- rant lanuiidbqui indui<5t à dormir, 
corpshu! il a cfté raeuflCè dans,le cerueau, 
miins. comme dans l’hcmiSpJiere qui.eft 
fous terre, qui eft ce quii^eie voit 
au matin , a,pres qu’il a fccoué de 
tout le magalîn (ïu corps ce dor¬ 
mir veferneux de la nuiâ: païTeejle - 
quel engourdit les membres,, & eft 
vne vraye image & fcrablance de 
la mott^ fe,fcmçr.&: elpandre en vn 
in^^t en vn coup par tout 

le corpsî‘&: de la telle, comme d’vn 
ciel fort haut, efcîairçir toutes les 
parties d’icel«y,& folicitertous les 
iouts les hogames à fe remettre à 
leur train acçoullfJtné Cpourueu que 
le V'OuIqijç y/pkC 5 a^ail|er pour 
, . q ' .''auoir 
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auoir moyça de viure^Eibien Vrai’ 
nie, dy moyde.paï tes, cfeux, eom- 
ment eft cci^oeccs parolles te pîai- 
feht îill me fera feieBépermis, à ton 
exemple, de m’efchaufFcr vn petit, 
icne dii-ay pas enflambci!.. r " 

Vran. Ellesime plaifentmer- 5 
ucdliettfemcnt; ÆfcnJ j^eymaisfef- j'* soîèii 
coûter il n y a aïK «id qui n cy pye biê J?*?'’*"'* 
q-latorre eft fort bit'pat tout en- îenf^df- 
tce'teime en fon eftrejpar femoycn fcnt de be 
dsi'animale'afpiratiô & airfaiutai- ■ u^^nten* 
le do Soleil & <les cftoüles, lequel & refiouif 
S’dp ard & s’cftêd au long & au lari - [t' 
ge par le naondc c dc parlfe^moyeni d’ictiie. 
auffi du.éontifooel meuwement des? 
qiàuj£,r0»iie»reb<rfe$ qui font;çàbas 
etfcct«St i(bntfaifftc» tiedes du Ciel: 
laqu elleaedçur(dont toutes chofes 
bftfles & tecrimes rccôyUent nour-^ 
riï ure<} icft par mefure diftribuee & 
ddCpattie par tout l’vniuers^cofebic 
que et nc:fo^,g^;en;Ynt3Sftamlica» 

•■’l' F 4 



H PL M O N IE, DES CORPS 
maiHantoû énccftuy cy ,tantoft en 
ccftuy la; quelques fois en vn lieu 
qui fera bien près . quclquesfois en 
vn qui fera bien loing :fclon que le 
train & continuation des chofes le 
requiert, & que-la nature des fai- 
fonsle peut porter, &n'y a aucun 
auflîqui ne voye bien que la terre 
tnefmc, & particulièrement toutes 
les parties d’icelle^ ne fc'preparent, 
fe mettent en train & rafehent d’a- 
uoir le moyen & pouuôir de s’ac¬ 
quitter de leur charge. Qu’y a il au 
corps derhomc,Æ{cüiape,q tu puif 
fes oppoferà cc!schofesiqu’y a-ilî 
fay le moyfçauoii enpwudemotsi 
Æ^evit.- Ta îesrimetueilieufev 
Vraniericcrairtpoijpvray'^u’âilafin 
de paroiles<nous>;ne vénituis aux 
coups. lin^eft pas^ermisaux cele^i 
ftes-d?csil:re ff infolents mais ie te 
pard&ne,pource que tu^ es vne Cejm- 
me;Etpourtaattaârf|pf<ïiircy âpref 
> d de 
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de te pptter plus modefteraent en- 
uers moy, autrement ic feray muet 
comme Vft poilTon , comme bndit 
communément l’oppofe à tout ce Lefcfptki 
que tu viens d’alieguer, les efprits ÎSnt. 
qui font és corps humains, &qui &fediftri 
comme 's’entretenants l’vn l’autre 
viennent dans icéttx»&4eur afpira- fôrciffew. 
tion qui eft parle m'oyê du mouuc- 
ment crpâdue de tous collez. Et n’y memét.sc 
a aucun qui he cognoiffè bien, qui “f 
n’âpp«rçoyue& côfelfe que les in- i'icduy, 
flrumesdes fens,& tous les nerfs,& 
müfclesjéh fommb toutes ôc chacu¬ 
nes les parties du corps^ ou pluftofti 
pour diro èà yfe mot itôotdcxorps, 
qüelqUei*gtos''& gïaiid qu’ib foit* ‘ 
aûec cértàîne mcfüfe de p'tOpOrtiôà . 
tatttoft cnvniieuîlàntôftemvnau- * 
trcjtantoft pres,fan'toftlôing-,he fe 
prepàrc,nc tcçoyuè forcer pouuoir 
& ayde par le moyen d’icéi»» pour 
s- fideUeiïwfit 6c àînfi qull « “ ; 
ni-. F ç 



HARMONIE-DES CORPS 

appartient <}iidcuoii>&.ch^rge 
a d’entretenir fa vie^ . v -, - 

^ Vr A. Quefiiet’alleguoysvne 
lêi efptitrcliofe <3pi eft quelque peu; dilferen- 
^^oîeiî celles qjtd ont efté par le paflé. 
ne côttai- propofees & pronueeZi ,;Æfcu^ape^ 
foaaoutT Les cfprits du SoJeU qui iettefes,» 
îi"terre VrayoHS ôf folueur fujî touüçst:hofe^j^ 
faite^fabe auQc le iraouticnienc qui les açeonîtî 
pagne fans cefTe » n^ cpaeraigneniî 
pas en tout teps la terre àroe quelle; 
pr O duilFe jftccedàiretné t lies ,.fEu.i 4 ^>î 
êc aille fon train accouftunié. i ? 
'corps Æ s c:y U Auffi l^i( 5 fe§ efpnrs, 

ne côtrat- Vranîe, auççJe nroiwesnentqui i^s 
wufiourV ^^eoinpAgnefanfi ctftè-,nec.qtfi»i3A-: 
les inihu- déni pas,^ou6ours &>nitpu^r lieux, 
mates f’^P<?Kps,qu’il, ait neeclfairetiKpniià 
faire ûurs feniouuoi^ifeAçir,,tQ,Uçherîc^ a^çc 

besognes, fQ|v tEaiH^^tÔuftuîné. • ; : 

J „ ViR An.v Pas le moyen.4A|aJur; 
Par le be- micrç & fopfpiraJdU; S,ôlciJ > j^fpur. 

s£nt“ 

3 mefmes 
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mefmes , & voyons toutes les a-voyonile 
étions d’iqcluy. / mefiifçs. 

Æ-s ç. Auflî par ie moyen de la p« Wbe?' 
lumière de l'efpric animal,& de fes 
liberauts rayons, nous côtemplpns nimai.&o 
lediâ:efpritaniraal,3c voyons tou- . 
tes les adions d’iceluy. _ 

i I .M Toutecqueks rwoDS 
du Soleil illuminent,eft bien Iquuet diflèur du 
früftré de la lumière d’iceluy furuc- “ 
nantquelque nuçe bien efpcire, ou ptfeheede 
par lempefchcment du corps dela^®“‘* “ 
Lune mife au deflbus, ou par quel- ‘ 
que autre chofe qui fe peut mettre 
audeuantdeluy.. , 

. Æçgvx, PareiHement aufficeLatefpien 
que l’efpriç animal e(ciaircir,rurue- ^ 

nant rempefçhement de qpelquc nimiL&c. 
grplTe bumeqr, ou foufHe, ou autre 
chpfc, peuteftrcfruftrq.de la lumiè¬ 
re & çlair,téd’iccluy,comme en yne 
paralylîcjfapoplcxiç, cftpnncmcnt 
tel qu’on ne lent point jÇg qu’pa 
fa/f. 
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: ' ' fait, & autres chofes. 

9 „ V R A N. Tu es merueîlleufemcc 
eii;yci^merucilleu^'& ingénieux en ^cs rc- 
eft mei- fponfes Æfcülape. Mais-Icfdîdfs 
mentfoV- rayons du Soléil, parce que depuis 
d»in, ha- Ic leuant ' pâfTant jpar le mîdy pour 
fîerf' venir au couchant,il circuit tout ce 

quartier du ciel par leqûéKr fait fa 
f coüŸfc dans vintquatre heures : à 
raifort do fcmidiàmctre il fautqu en 
; vnc hciirë il né* face' pas moins de 
cent trêrccinq miîîe lieuës,& quel¬ 
que peu d’aduâtage : encores que le 
mouüement d’iëëluy.fi tu en fais i'u- 
geraent félon ce que la veu fe peut 
'efïéndre,femhle Ci tardif &lafehe 
: • que çOriibicn qü’il fcmblë' ou’il ne' 
- ' ‘ marchëàûant,niaisqu’ilne?ébou- 
ge d-vn licu|d’on jpeücplùftort ap- 
pèreeuoif^ïager qU'il altérant 
faîâ de chemin. Ha^ou prendras tu 
en tout le monde vn Ci habile cour- 
ficrîoh quel'üy trôuHcras tu de fern^- 
f ’ ' blabc 
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blable au corps humain?c cft à dire, 
g. foit fi foudain,fihaftif,& iî Icgier? 

Æsc. le Valiegueray quant-& 
quantvnfculefprit animal. Vranic, entende, 
ou biê, pour parler plus fimplemcr, 
vn cntcdetnct qui vfedç railondcqi eft au 

ie ne diray pas dâsyingj^uatrc heu 
res,mais bien das ync pcritcdemyç leufcment 
heure,ou moins,pqu^mcnhabiler 
ment aller & retourner par tous les legiet. 
quartiers du môde, par la treflarge 
& fpacieufe mer,par tpqçksppfçr^ 

& lieux qui font fous terre ,& mef- 
mes par tous Içs rengs des,cieux :ôç 
quipn ûpçu detcps pcut faire plus ; 
de m>He & trois qents myriadcsde' ‘ 
lieux,qui eftcequon avaGCouftapaé 
de cpmpter depuis ce monde corru¬ 
ptible iufqucs auxeftoiUes fixes, & 
huiétiéme ciel. - ■' 

V R A N. Tu parles fi diuinemet, jo 
Æfculapc , qu’il femblcque, tu’ fois L’înfluxis 
alfis fur les tables dont les Phœba- fé’cfteTe'u 
" des 
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gtsdemét deS'deuinoyérir. Au fcftCjil n’y à aü- 
4ux çho- là terre • qai- puifTe 

fcj’ «tric. àoôir VieuÆÜP & demeurer eh fon 
efl:re,&defëhdré&eHci&’fésqua- 
lîtei iahàiè-rrtoÿen des rayons du 
Solèfl ;■& de^rihfpitàtion vitàlt des 
cdrpscè!<3^;^'dèfdüi: plirpetûel- 
■ lé iiAtMë^vlfdé’èfl^curj'motiuc^ 

. ; metit ^unirtrîàîs'heifèlàfrcl & quél- 

• ‘ qué'acfcè(t4^.Si‘ ëônfâiÈemit qui éft 
cncrfe-'éüXjnohobftailt qu’il foit oé^ 
culte&cach‘é. • 

L’înfiuxiô Æ S Ci'Il n’y a aucune partie du 

humtm’lôhljdémeftt rete- 
eft grande ntr fa vrguétftîSc viè ikrïs làveir-ta & 
fof,'/'u'jJ éffiékè dé'^ eïpritt hûinaih 
chofescot'^fâfiïdàtlsîeeîày, & ïâhslêfnouué- 
foteiies. nàe^ quiiamaîsàlè fefèpo- 

fe, & fans la Aalfeur natilrélle : hy 
qui puiiTe, tant peu que c^fôit, de- 
•lendré & elle & fa tâperature auec 
fon aélion i fans l’aidé des chdfes 
, ' füfdides. ■ ' 


V R AN. 
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. . üü Ni Bç iion'^ lumière!, -Æ^ 11 

fcul^pe-jheois cft ièfüfc &.enuoyé ^jumlete 
|>aeie cetck:>dDi^leil^^$fèCpatlcl % .soMl 
AU long & airlargb ôc vàça & lapar 
toutle corps de la terre. efpits pat 

Æ s c V 1 , Le don de refprit âni- 
malÿVcanie, cft'piq le cercle de Ia:*^£’io'nde 
ccûednfufé &'S«fpa«d-au lot^& 
AuJarge^ctdutlecorpsde.rhom- vnceruin 
les prinpipauK inftfuracfttà Weu.&c. 
fdïcclliyi-.'R 11,. !■ . ■ 

, ( V a A «.Les rayons & efpnts du u 
-Soleil ’nefoitent pas d’vn mefme «y^* 

endroi£t daGiei^&-rHo»ifon pour 'stku 

fcproumener.p.aiihi le monde, & feieuét en 
donner force.yigueur^Vîie^j'propor- |é°’* 
dbn ;3d (B&forb am; dbdfes terrien- 
ncfeimpis pluHoftifelcacnt en trois 
fortes, que me^ Mathèmaticiês ont 
marquées .iïâont^i’^ne^èfl 'au Belibr 
ôc en la palace,qu’on appelle^qui— 
noiâ:ial ;. l’autre cil fen l’Efereuifle, 
qu’on appellii5oItice:& la tierce en— 
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; — la Cheurcÿi qu’on appelle Bxumalic. 
le» efpriM Æ s ç.De,mèfiîie fci^n Icscfprjts 
hum»î^ humains, Vrànie^ielfetctp^W 
(eieuét en mefmc endcoiâdu corps pourdon- 
force, vigueur, vicj proportion 
Sc mefure aux choies qui luy appar- 
5r«:'^^*^icnnent:mais pluftoA ont trois fie- 
ges,& fc leuent en trois Cartes, que 
, , mes'medecinsDritobfcruecs:.dont 
' Tyne eft aucosur, qu’on appellcvi- 
tale: l’autre cfl: au ccrucau , qu’on 
appelle animalc:&la tierce au foye, 
qu’on appelle naturelle : comme ie 
T/' letedonneraÿjdiattemcnt àenten- 
: • : drejdcbicniàcelligiblementiquand 

* ,, roccafîonis’çn;p)teiente!ra ,i & que 

apresnoz diicours des choCès cclé- 
fl»Si nous craiéèefiartsjde eepoinr. • 

jyidopte^ipcttrimc auquel efl. fuite 
comp'araifonâesï0onsa'p>u^i* 

, rjdièULùià^mechj^rk V 

., . ■. ■ animd* i : 

V R A N . 


O N ne fçauroit exprimer par pa- 
roiiesjô diuin Æfculape, com¬ 
bien dcplaifît & contentement i’ay 
receu des precedents difcours:que G. 
tu vas dVn mcfme train aux autres 
fuyuantSjic voy défia que le:s fonde- . , 
meiits de noftrc mariage font po- 
fez , c’eft à dire de l’harmonie du 
corps humain auec le cicl.Puisdon- 
ques que tu ne t’ennuyes point de 
refpondre ny d’enfeigner,ny moy 
auffi tant d’interrogucr que d’ap¬ 
prendre,ie me délibéré maintenant 
<|c prendre vn autre fubiedl : com¬ 
mençant par la Lune ta tante, com¬ 
me celle qui eft apres le Soleil le 
plus puifTant organe de nature,ainfi 
que iô Galien l'a appris dcselcripts j 
du Tntmegifte, Sc Ta inféré es fiensrTCè cotpi 
Il eft tout certain quelle n’a defon fa 
propre aucun rayon,ny lumière na fans » 
turelle,ny aucune vertu ny pouuoir 
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de faite leschaiigemeos qui font es 
moys ,fînon entant que le Soleil ton 
pere (quiefl: vn tref-richî & copieux 
gardcteu des feux celcftcs ) luy ert 
baille abondîment ou efcbarccmét. 
it côtpi Æ s c V L. ÂuflS ce corps,Vranie, 

tft’inutilc duquel la Lune faitcognoi- 

tâsi*efptU ftre à mon Galien Sc Ptolemee, qui 
Jontcfté d’vn mefmetemps)n’a de 
fplen^f- fon propre aucune lumière viuifia- 
icutd ice- aucune faculté fiy pouuoir de 

mouuemcntou fentiment ( Icfquel*. 
les deux clîofes font infaliblcs tef- 
moignages de vie)finon entant que 
l'efprit animal, qui cfl au corps cô- 
me vn petit Soleil, luy en eflatgitôf 
ottroye abodamment ou cfcharce- 
rnet parles nerfs fenfitifs ôc motifs* 
i V R A. C eil trefbien d?é^,Æfcu- 
Udiéft- Lune >parvncli- 
pur jL rs beralité fratcrncilr,reçoit de pur do 
ctudu so |j Ititniere qu’elle a (ie dirois mef- 
niicrcqMs incs yolonticrs,{aû 0 urruurc& pa- 
Jdurç) 
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fture)en regardât & s’aflTociant auec 
le Soleil, qui cft le plus beau fpcâra- 5epui% 
de qui foit au cicl:3c les acadetnides 
n’ont feeu trouuer chofe aucune 
par laquelle ils pculTent déplus prés 
monftrec l’entendement diuin , & 
donner plus exprcflcraent àentenw 
dre que c’eft luy qui régit &gouueiv 
ne le monde. Elle reçoit , di-ie,{a 
datrté du Solcilrmais c’eft a la chage 
de condition qu’elle baille auifi de 
pur don & efpandu ça bas IVn & 
l’autre, pourconferurr & miftiôner 
les choies de ce monde. Qu’eft ce 
que tu pourras trouùçi: au corps hu¬ 
main , Æfculapc, qulby tefembU» 

: Æ:S c yi,..L'animdle Êaculté auec refpti't *2 
lit vitale, Vcanie^& deux parties du »- 
corps hoftieftes de ccsdcuxfacultezfi 
à fcauoirle cœur& Ie cerueau. Ce- 
ftuyla,pource q c’eft vnc £bntaine ^ renuoyt* 
hepeut catiir de la chaleur & lumie- «u® 
ré vitale >anfn bien que leSoleil ; & CL*** 
d ' G a 
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rcftuy cy, par ce qu’il rccogncift en 
plufieurs ( ie n’ofcrois pas dire es 
fertimcs) lanaturcTïnciamorphofes 
& changements aucc le monuemet 
de la Lune : dequoy font foy les cir^ 
cuits de ceux qui ont le mal faindb 
lean, comme mon Galien a fort bic 
à propos remarqué. Mais à fin que 
i’approprie toute la cHofe àco que 
tu m’as propofé, il eft befoing de 
fçauoirquelecœurayâtreceuqueU ^ 
que nature & manière de graifle, 
eftant trempé & repeu (carlafub- 
ftâce du cœur eft charneule) de fang 
louable, attrepé & falutaire ^en fon 
coflédtoiâ:(ouil y a plufieurs ef- 
prits pleins de lumière, fuaues Vfott 
chauds & pleins de£umeez)fûurnift 
A: donne au ccrueau la chalebr na-» 
tutelle de la vie, ou vne ccitaine lur 
rniere faiéle ôc formée du sâg le plus 
pur &ialn, & des fufdiâes fiamecs, 

& repurgeede touteordurctlaqueU 
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le puis apres iediâ ccrueau (comme 
fait le Soleil fes rayons) diftribue & 
enuoye par les tuyaux des artères 
généralement à toutes les parties du 
corps,pour laconferuation &tuitiô 
d’icelles,& nommément pour leur 
donner mouuement & fentimenr. 

V R AN. le loue Ôcapprouucce 5 
que tu dis, Ælculape ; mais il cft à 
tous notoyrequelaLuneeftendâ- nepcuuêc 
gerde perdre la lueur, & que fon 
corps fera inutile.fi fon frere Phœ- atmeuret 
busfouftraiâ;& retire d’elle fa face fen/ceux 
efclairciffant le mode, & fes rayons du soUU. 
au chef doré ,ou que d’aillieurs em- 
pelché il les luy refufe. 

Æ s c V t. Auflî elUl trefeertaîn L’efpdta: 
queIclprjtanimal,&parcôlequent pè“tau^t 
le corps de l’homme cft en danger vigueuriû 
de fa;vie,fi le vital ne luy efclaire,ou en”ft“ef 4 $ 
fi d’allieurs empêché il fcfouftraiâ: levita^ 
& retire de luy : de forte que l’vn re- 
prefente le Soleil, l’autre, la Lune. 

G 3 
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Car il cft fi clair & euident^qoc rica, 
plus,&par cxperiéccmcfmes,qu'a- 
iors tout le corps en deuient, ic ne 
diray pas endormy & inutile, mais 
que i’amc d’iccluy feat fur f«s leures 
^ ne demande qu’à faillir hors, 
ies t»yos V R A N. Lcs rayons de la Lune, 
deUiune couuerts& enoitonncz de quelque 
lez pArmi oDlcuruc, 00 nucc fumcolej nous 
contrefont beaucoup de cliofes, & 
uDuscon- nous abüfent en piufieurs fortes tât 
«prefen* corps de laLunemefmc* 

»ent plu* qeedesnueez. 

Æeurs cho Æ S ç. Qualîtout dc mcfmes les 
rayons de i’dprit animal, ou l’infu- 
«l’iccnx, dirprife & entrcraèflcc 
inimai en parmy det fumeez roeiancholiques, 
paèmi^b^ ^ cholériques,ou flegmatiques, ço^ 
aucoupde mc Certaine? brqucesjcontrefaii^ & 
çoTps'&l:! reprefente beaucoup de vifions & 
’ apparitions, ne plus ne moins que 
les rayons de la Lune,Du pluflofl du 
Soleil, félon la diuérfltc de la naturç 
i) ' de 
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de Tvn & l’autre, du corps , di ie, & 
de la nuee. 

Vu AMctrouue alTez bontout f 
cela,mais viençada Lune emprunte J* 
du Soleil la fource & accroiffeméts font teie- 
de fa lumière, comme d’vnc lampe 
qui ne fe peut elleindre, à fin de ef- d’eux 8 j de 
claircir & illuminer tout le mon- 
de nuid&^iour. A quoy ietcprie, 
Æfculâpe, que tu me môftres quel¬ 
que chofe de femblable quifoit au ' 
corps de l’homme. 

Æsc. le te monftrc ledit cfprit L|efptîfa: 
animal, lequel (félon l’opinion de fèZnxht 
Platon ôc de mon Galien ) fait fa rc- au yit*i 8 £ 
fidcnce au cerueaui., qui cfi: comme 
vend U au plus offrant dr dernier en- croifie. 
cherifrcur,& expédié à la Lune. Car 
il emprunte du vital qui ellfaiâ de 
forme (& a fa demeure au cœur ) fa 
fourfe Sc accroifrements,pour e£- 
claircir,iUuminer,mouuoir Redon¬ 
ner vigueur au corpa nuiâ Riiour. 

::.o G 4 
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tf V R A N. Rcfte maintenant vnc 

«y®* chofe,nonobftant qu’elle foit rcdi- 
de ufwe La lumière & efpricdela Lune 

dependét mendie du Soleil fes changements 
& réparations. Voyla pourquoy 
(comme ie penfe ) les Grecs l’ont 
nommeeSelenc, ( (Scies Latins Lu> 
ne) parce que elle reçoit fon fêlas, 
c’eft à dire, fa clairtc ,& fplendeur, 
ano,c. d’cnhaut,à fçauoir du Soleil. 

Æs c. Tu me romps la telle, ôc 
ueefonin m’cnnuycsquant & quant, Vranie, 
me chantant lîfouuent vnc mclmc 
^4. chanfon. le^t’aydeha declairé,plus 
d’vne fois que l'efprit animal qui eft 
en partie vendu & expédie à la Lu¬ 
ne, reçoit du cœur,qoi reprefente le 
Soleil, la réparation de fa lumière, 
(qui eft comme vne refplcdifteur de 
Lune) Sc le reftablilTemct de fa fub- 
ftancc deftruiéle Sc diflîpee. Et à fia 
que tu le puiftè entêdre plus ayfe- 
menc,ie te le déneray à entendre en 
r> cefte 
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cefte forte. Lefptit vital, qui a fiche 
& planté fcs pauiiions au coeur, par** 
la grande artère monte en amont . 

vers les"cârStidcs(ainfi furnommecs' 

f >arceque quand elles font preflees, 
iees ou repliées,elles engendrent 
vn fommeii vetetneux auec vne la- 
guiditc de tout le corps, qui pour 
cefte caufe en eft rendu comme apo 
pledtique) iufques à ce quil pafle 
parmi vne admirable tilTore & com 
pofttion du cerueaUjOu entrelafture 
reüforme,ou faide en façon de rets: 
là où fe trouuant emmeflé de beau¬ 
coup de chemins finueux ôc anfra-1 
â:ueux ( tu dirois que c’eft vn laby¬ 
rinthe )& cnueloppcde fibres fai¬ 
tes en façon de treillis ( ou de filets 
d’araigne) il demeure & s’arrefte là, 
iufques à ce qo’ii foit aucunement 
formé. Delà il vient derechef en la 
choroide , qui eft vne tunique ou 
menyngedélice, qu’on appelle vuI-< 

G y 
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gaircmct la Pic oucherc raere: d’où 
ayanc attiré à foy vn air teoué & d©. 
lié, 5 cfeioignanc à foy quelque peu 
* d’iccluy par la force & vertu du cer- 

ueau qui l’enuironnc, ilcft entiè¬ 
rement conuerti en efprit animai; 
lequel puis apres reuenat de kdiâic 
tüîute, remplit tous les ventricules 
du cctucau,pour s’en feruir à l’adue* 
nir,Donttu peux ayfcmcnt recueil¬ 
lir qu’il procède & dépend de Tef- 
prit vital, comme la lumière de la 
Lune vient du Soleil. 

7 V R A N. Tu endureras bien que 
tîgandies içte propofe encores cecy pour la 
fin duprefent difcours,6diuinÆ- 
croiiTent, fculape. Quand, les rayons & lueur 
a« fi® 1^ Lune croifl'eat & s’enforcifset, 
eaux croif les mouuements des eaux,les humi- 
direz des corps ôc moelles des os 
croiflènt ôc s’enforcilTent. 

Qaand l’c Æ s c V. Semblablement quand 
«ÏÏ ctoîft Pefprit animal croift ôc s’cnmicit, 
^ ■■ les 
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les mouucments & aâ:ions tant des 
corps que des cfprits croiflent & «jps&e! 
s'enfotciflènt. Mais tout cecy eft de fpnscioift 
trop petite valeur , Vranie , pour 
eftre efclairci par moy, & propofé 
par toy. Et pourtant (1 tu as doref- 
tiauant quelque propos de plus gi â- 
deimportance & plus ferieüx, mets 
le en auant, 5 c commence vn dif- 
conrs nouaeau. 

Dialêgue cinqmemi , De U eemPet- 
raifen de la faculté des rayons des 
planeîes mec les faculté'^ 
du corps humain. 

V RANIE. 

I E crains aucunement , 0 trois fois 
trcfgrand Æfculape ^ que ie ne 
t'ennuyeen t’interrDgaiit par trop. 

Si necefferay-ie point iulques ace 
que tu me commande de me taire; 
elïantbien aiTcoree que quant à ce 
que tu veux bien eAre de beaucoup i 

. ~ redeua 
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redeuable. à celle à tu Tes vpyre- 

menc,cç!a procédé d’vnlfranc, naïf, 
& noble cfptit. le pourfuiuray donc 
de rccbeicher & elpiuchec mes^cho- 
fes du ciel,à Un que continuant no- 
ftre train ençômencc,icpuiflre trou- 
uetlesrailons & conuenance delà 
preséte harmonie du corps humain 
uftion «e donc au nom 

pfencedei dePanacé& Hygicine,tes trefehe- 
[er'^ où- filles; que veut dire que lesfept 
uernent le pianeccs qui gouucment le monde 
“âdeméf ienfiblc,& par leurs cercles 5 c ray ôs 
neceffaitc rembtaflfent.fi elles procedétàleur 
de U fine charge plus lalchcment qtte de cou¬ 
tume,ou fi elles refufent de donner 
& tranfmettreàcebas monde leurs 
feuxfalutaires, elles luy machinent 
Ôc bralTent fa ruitre totale» auflî feu- 
rede certaine queft celle dôt on ne 
faiâ aucune doute? 

'ftncfdw Æ s c V i. Di moy auflî, Vranie, 
^cuUez^ au nom de ces celefies hiérarchies. 

& 
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coiinoiflance des chofes diuines. çouuemai 

^ . t •ri lariCjAucc 

que veut dire que les trois taculccz celles qui 
qui gouuernéc la vie humaine, auec 
celles qui font eftac de chambrie- briere* eo 
resài*endroitde la naturelle facul- 
tc,qui font en nombre de quatre (& grsde’mév 
fi tu les mets enfcmblc, elles feront^ / . j 

vn nombre de fept . autant qu’il y 
de planètes) fi elles entremettent Ôc 
difeontinuent leurs aâions 
tumees, & fi elles rcfufentdc dônet^^VwV*^ 
fictranfoiettre leurs rayons qui ha-j^^^^f 
leinct de cofté &d’autre, 3 c qui fonr 
grandement necefiaires pour forti¬ 
fier & donner vigueur, pour foufte- 
nir Sc proportionner lès chofes cor» 
porelles, elles machiner & bralTent 
au corps fs ruine totale, aulli feure 
& certaine qu’eft celle dont on ne 
fait aucune doute? 

V R A n. Que ie-puilTe mourir fi> 
iamaisi’ouy aucun quifuftplus fon- 
gneux ôc qui print plu* de peine à 


1 
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philofophcr q toy^ le fais d’aaîs quô 
nous cômeciôs vn peu tic plus haut 
à ttaidec ce fuicâ. Il cft certain, 
Æfculape,qu’il y a quatre planètes 
qui font comme chambrières Sc ay- 
den t a la naturelle faculté du Soleil, 
laquelle de Ion propre cercle eft in- 
fufeCjdepartilTant par grande liber*- 
tefes rayôs par tout lemondci pour 
_la conferuation 5 c tuition des cho- 
fes qui luy appartiennent; Entre lef^ 
quelles on compte la Lu ne pour la 
première, qui leur fournift de ma¬ 
tière auec vn fuc humide; en fécond 
lieu cft Saturne, qui d'en hMit leur 
donc le moyc de pouuoir retenir le- 
di(ft fucrautrbificrae cft lupiter, qui 
change ,& fait cuire ledit fuc, &le 
tranfnaeuc en propre fubftance dà 
la chofc:pour le dernier il y aMarsî 
qui metàpart&dilSpc tout ce qui 
eft inutile, & l’efpanchc parmi l’aic 
quteft auteur, qa eh quejqueatttrg 
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forte, de peur ^ue fi il fciournoyent 
long temps, il leur poriaft dômage. 

Quelcontantcmitreçois tu Æfeu- 
lapcjde ce queic vicn d’allcgucr? 

Æ s^ ▼ X. Fort grad, Vranie:auf- 
fiy en a il quatre qui font comme iwîeteiqui 
chambrières &fcroct à la naturelle n«uKii** 
faculté descorps humains, laquelle feeuhéde» 
tenant du foyc, comme d’vne fon- œ^j*^** 
tamCj'Sr paffant par les vcines,cora- 
mc par quelques rniiTelets, donne 
nourritures à toutes les parties du 
corps , fc diftribuant libéralement 
par icelles.En premier lieu eft la fa- 
eulté attrayante, qui a de couftume 
d’açtircr 1 e fuc que chaque partie du 
corps fouhaitte, & qui luy eft cô^e- 
nable;^5^'pourtâtcllefoomitdcma- 
ticre par laquelle chaque partie 
peut eftre nourrie & alimentée. En 
fécond lieu eft celle qui retient, la¬ 
quelle retient Iedi«ftr lue iufques à ce 
que i’alceratrice l’ait changé en la 
naturel 
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nature de la partie.Pour la tierce cil 
ladiéïe alcerattice, (c’eftà dire celle 
qui cuit la nourriture) laquelle châ- 
gc, tranfmue & cuit ce qui eft attire 
& retenu quelque peu de temps, 3c 
l’accommode à la partie qui en doit 
eftre nourrie. La derniere eft l’ex- 
puifiue, qui eft celle qui (epare la 
mauuaife 3c inutile (u&IHce d’auec 
la bonne ,& reiette de repoufe tous 
les excrements de chaque partie du 
corps: de peur que il ils feiournoyét 
longuemct la dedans, ils Ce corrora- 
piftent 3c alteiaflent, dont s’enfoy- 
utoyent maladies ôc autres accidens 
, au corps. 

tel piane^ V R A. Ccft fort bié diâ,Æfcula« 

«utsV^ks P®' toute la multitude des glo- 
aucTc» e- bes eftoi!ez,ou pluftoft tous les tégs 
ttaldliac- cieux,qui fe fouftiennent & au- 
ttépéc au- cunçmenc aydent 3c à elles & à tou- 
Tyn rau- chofes de ce monde, par l:ut 
tie, propre timpcraraét,naiureUe$ qua- 
lite* 
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lirez,mefmtrs par vn mutuel con- 
fentemenc & accord, qu’tfl: ce qu’ils 
trouuerut au corpshumaio qui leur 
füitfemblable. 

Æ SC VL. llstrouuetrotlespar- f*- 

,, . ^ cmtfz du 

tics du corps, tant celles qui lont corp» tm- 
les principales & plus notables,que 
cellesq.'cuis sôrbailüespoKrcôpa- ic, autte! 
gne», aucc les facuUez dudiâ:corps chof.squî 
humain,& leursferuantes, Vranie. demKenl 
Et qui eft ee qui ne voyebien que q ««léc & 
pour l’amour de lacognoilTance 8c Incune'-' 
comp ignie qu’elles ont enferable, l’vne 

elles s’étr’aydec rvncrautte,& par 
vn merueilleux accoid & confcntc- 
ment, prennent Ôc demandent fe- 
çours mutuel l’vnc de l’autre, com¬ 
pte defrerc àfrere, (elon t’vmon ÔC 
acçointancfcde leurs temperaraens 
^ quâUçezî Qu,i eft cejuy d’entre 
ceux qui fe (ont vouez àHipocrate 
mon nepueu , auteur de tous biens, 
quin’a iamais di^^ni efctiptpaiole 
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oyfcufe, & à Galien mo nourtiflbn^ 
auquel n’y a aucun qu’on puifle pa- 
ragonner,lqui n’entedcbien que leS 
facultezjchartieres du corps&de la 
viCjfe font mutuel feruice,s’aflîfl:ent 
IVne râutrc,& s’cntr’aydét pour mi 
ftionnerles chofesquiappartiénct à 
l’home? Que fi tu en doutes, iepro* 
duiray en cefte fcene la faculté natu 
relie pour la belle pmiere ; de laqÜa 
tefaioignent par toutmes Afclepia- 
des,qu’ellefournift de matière 3c de 
paftuie à la vitale : corne auffi l’ani¬ 
male dôae ayde3c fecours à la viuifi 
-quejlors qu’elle remeue &: excite la 
poiàrine auec les pauimos,pour leS 
aliraêter & réfrigérer. D’autre partj^ 
deux autres aflîftét à ranimale, lors 
qu’elles luy tranfmettent famatic- 
re,noiriture & efprit.Pàif ce moyen 
la vitale entretient l’animale, torr 
qu’elle lui àfpice par les artères aucO 
fayde 3c ûïppqrç de Taniraale. Co 
qoa 
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que nous pourrons auflî conférer 
auec les autres facultez qui font fer- 
uantes de la naturcUe.Cac la faculté 
qui retient la nourriture, ôc ayde, à 
celle q attire,pâr le moy é de fes fila¬ 
ments trauerfans ôc faifts en t6d:& 
réciproquement celle q attireaide à 
ce qui retienr,par ces fibres droites. 
En fomrae,célIc qui attire,eft feruâ<f 
te de celle qui altéré & tranfmue ou 
cuit la nourriture,comme aulfi i’efi 
celle qui retiéc,6( celle qui fepare la 
mauuaifefubftance d’auec labone, 
& la reicde:sêblableraêt auffi la fa¬ 
culté nutritiac eft côpagne de la pro 
créatrice ou generéte, qu’ô diteftre 
côpofee de l'altcratiô & formation} 
à laquelle la nutritiue efi baillée 
comme pour luy fecourir & eftre fa 
feruante auec i’auâiice, de laquelle 
l’office eft de donner croffance aux 
parties en toutes fortes, 

V R. A N. Tu es vn excellent do- 
' H X 
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éJ;cm,Ærcu!èip^ , & Içaislur Tongle 
toutes tcsapparcenani.es du corps: 
maisefeoute, fi la Lur.e ou lupitec 
ne font leur deuoir, ou fi d’aduec'tu- 
te on les en émpclchi;, comme il fe 
fait ordinairement par leurs eclip- 
fes: il ne faut pas pourtant eftimer 
que pour cela le Soleil foit oyfif, ou 
quejion cours cefle.nonobftât qu’ils 
difpofeDt & difpenlent aucc luy les 
chofes terriennes. 

Æ s c V. .4uflî quand la naturelle 
& animale faculté font endormies 
ouemp lchfts ,(lerquelli.$ font co¬ 
rne vendues au plus r ffrant Sc der¬ 
nier enchcnlïèur, Ôi ext edieesà lu- 
piter dk à la Lunc)il ne faut pas croi¬ 
re que le cœur aucc fon eiprit vital 
s’endorme,ni qu’il celTejOU demeu¬ 
re oyfif, nonobflant qu’auec luy ils 
gfiuucrnét &entrctiennêt le corps 
en (on eftat,& difpofent & propor¬ 
tionnent ce qui dedend diceluy. 
Que 
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Que fi tu en doutes, mon Galien te 
renfeignrra,5f ten refoudra bien ai- 
fement. Si l'animai (dit-ii) depuis 
fon eltâion n'a eu 1 s facultezde; 
fentir ni de mouuoir, qu’il ne (oit 
pas nourri,c’eft à dire,fi ces deux fa- 
cultez font endormies en îuy ,àlça-> 
uoit l’animale & la naturelle (com¬ 
me on voit aduenir en beaucoup 
d’animaux durât <’hyuer,qui retien¬ 
nent cachî-z) fi eft-ce que pourtant 
ne faut pas nier qu’il n’ay^nt vie, 
patccque Iccœur eft demeurefans 
cftrc < fFcnfé ou blefiTc. Voyla ce que 
dit mon Galien, vrayement admi¬ 
rable en tout ce qu’jl dit. 

Vr a. Ctrtainemét,Ærculape,tu 5 
faisq ie t’ay en admiration & 2 «âdè % 

a _ / , - defoyvtte 

reputatio, tant tu parles doct> met. force a lu 
Au rrfte le Soleil q l<rs ancics Philo 
fo hcsauccAlcinousPlatonicien, fi q a l 
ie ne m’abufe, ont adoré & honore ** ^ 
corne le gouuerneuc de toutes cho-, 

H J 
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fesbajOTes Sc t€mennes>& auquel ils 
ont donné lepouuoir d’engendrer: 
A de foy force & vetru qui luy eft 

f iarticuliere,& vne lumière naturel- 
e, auec vne faculté par laquelle il 
fait beaucoup de diuerfes & diffe¬ 
rentes avions ,ce que n’a pasla Lu¬ 
ne combien qu’on la tienne pour fa 
foeur,& qu’on die qu’elle a efté por¬ 
tée auec luy au mcfme ventre de 

f« Èiia 

rehinfeu Æsc YL. Auffi les natuïels in- 
inents du ffruments des corps, qui recognoif- 
mènent le Solcil comme celuylqui les 
force c^claircit & illumine, & entretient 

vmu na- en leur eftat, ont vne force ôc vertu 
tuïeiic;ce naturelle Sc particulière à eux, par 
p« Jesln- laquelle ils font cômodement leurs 
hrnments aétions : ce que n’ont pas les inflru- 

^UXIAUX, . * . / 

ments animaux qm font en partie 
vedus Sc deiiurezàla Lune:nonob- 
ftant que les vns Sc ies autres foyent 
ûtuez envn corps, & qu’ils foyent 
por 
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portez patvn mefmeportcfaix,CaE 
i’ay apptisdc mo Galien, queJes in- 
ftrumenis animauxnc reçoyuent ni 
n’admettent point le commence- 
mêt qui eft prochain voyfin du fen- 
timct,mais qu’on le leur baille d’ail- 
leursjcommela lumière à la Lune. 

V R A N. Celle planete, Æfcula. 6 
pe, que ton Mercure en fonlaFro- 
mathématique appelle fanguifique, qu/Xaiî 
(c’eft à dire, qui engendre le fang) cieitaicbe 
tandis qu’elle ell en vigueur au ciel, bUns^L* 
en diftnbuant fes rayons aueebon- 
ne proportion, & par fa chaleur fa- 
lutaire,donne abondance de biens,, 
renouuelle & fait viure auec l’aide 
du Soleil toutes chofes qui font ça 
bas. Et pour celle caufe les Grecs 
d’vn motquilîgnifie vie,l*ontnom- 
mé Zeus,& les Latins lupiterjCom-^C?^^/) 
me fi ils euflent diél, iuuans pater, 
c’èllàdire,petc aydant.Mais quand 
fes forces luy faillent j elle procédé 
H 4 
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plus lentement & plus lafeheraent 
àfabefongne. 

• Æsev. Tues bien fine, Vranie, 
tu me charges ie dos de beaucoup 
de chofes pour me faire lumber fous 
le fardeau: fi eft-ce q se me redrefle, 
ÔC' tout ainfi q fait la pafrae, tât plus 
Tiatmeae* quc ic me fens chargé, taiit pi us gay 
quieften dcuicD ie, &plusdcûbrrc.Et pour- 

fa5t*beau qoe tU 

coup de”* aspropofé la force naturelle,& la 
ehofe cor laquelle par le moyen des 

foreîlel* vaincs dufoyéchangé & tranfmue 
en fubftance de fang le chyle attiré 
de i’efiomachsiaqueile tandis qu’el> 
leeften vigueur aucorps,en diftri- 
buani auec bonne proportion le 
fang,& fa chaleur falutaitc,alimcn- 
te & nourrit & fouiient toutes les 
- parties dudidt corps; mais quand fes 

forces luy faiUcnt,c,llc deuicntfoible 
& imbécile, ou elle fe blcfie & of- 
fenfe, ou bien ieiang mcfiaieÿ, (du- 
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<jocl ladi<9:r tacuité cft officine ou 
boutique) s’cfpand en plus grande 
abondance qu’il n’cll befoin , donc 
s’enfuyitenc maladies Si autres acci. 
dents au corps, ôc quand elle celle 
en vn inftaut, elle beloi-gne tout au 
contraire, voire melmes menace de 
mort. Et' qu’ainli foit, ceux qui par 
grands & ondoyants flux defang, 
mettent hors ( comme dit !e pocu ) 
l’ameauec le lang, en telmoingrét 
ruffi'amment à leur grand mai & 
dommage (ü toutesfois il y a mal en 
la mort.) 7 

V R A.Ie tafehe par beaucoup de 
moyens à re furprendre, Ælculape, dentmei- 
maisie ne puis tant faire que de te 
vaincre. Or fus,quant tu ois,ou plu - CS natures 
ftoft,quâd tu vois que les Icpt plane 
tes font fcparees & defalfemblecs pouf mi- 
quant a leurs fiegçs,mouücmcnt, 
aâions ôc quahtcSjdfe que toutesfois té de* cho 
pat vncommuil accord & confen- 
H , 
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tcment,& par la conduire de rinef- 
fablc infpiration de la maiefté du 
Soleil, elles s’accouplent & allient 
enfemblc, & fc correfpondcnt mu- 
tuellemct auec telle concorde qu’el¬ 
les ne deftournent iamais du moyen 
qu’elles doyuent tenir pour con- 
leruer & maintenir en eftat la chai- 
n e faite enrond(commcparloitSo- 
crates)dans laquelle font contenues 
&comprifes toutes les chofes de ce 
monde, pour compaflèr ôc propor- 
tiônertoutcequi eftçabas. Qu’eft 
' ce qce tu pourras trouuer en tout le 

melntge du corps i qui cft ü grand, 
pour reprefenter à ce que ie viens 
décompter? 

xn ifa- Æ s c V. Troîs principales facul- 
^^^squigouuernent Ôc entreticnnéc 
r^n s*w le corps humain en fon eftat, (moyc 
mwluii- l’c^rit ôc chaleur naturelle) 
leufement Vranie, auec les compagnes ôc fer- 
uantes de la naturelle, qui font en 
nombre 


nombre de quatre, lefquellcs auec 
les fufdiâ:es font le nombre de fept, 
autant qu’il y a de planètes comme 
il a eftc did cy deflos. Car il n’y a 
Philofophe,ni mefmes médecin au¬ 
cun qui vueille nier qu’en vncpar- 
faide créature ayâtame, elles foyét 
feparees & dcfalTemblees quand à 
leur fublïance,mouuement, adions 
inllrumentSyâege 6c qaatitez:& que 
toutesfoispar vn mutuel accord de 
cofcntement,& par la conduidede 
J’efpric 6c chaleur naturelle, elles ne 
prefcruent & maintiennent en eftre 
l’harmonie du corps humain iuf- 
ques au dernier foufpir de fa vie, & 
qu’elles ne foyent fi fongneufes 6c 
vigilantes à entretenir 6c propor¬ 
tionner les ebofes qui dependét du- 
did corps qu’on n’y fçauroit trou- 
uer chofe aucune à redire,ni fouhai- 
ter mieux, 

Vn akTu entcnsbiçn,Æfcula* 

pe. 
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^ pe, qu’en chaque planere de» cicux,i 
plsuitudu mouucmtnr,ravons,& ce qui en 
cicieatou procédé font fit ft;roi(3:enaent ioints 
côpïfnee ^ alliez cnfemblc pour preferuer 
de ttoii ôc entretenir en fon eftac toute l’in- 
n>î['peu* nwmbrabic muititude des chofes de 
uent cftie ce mondc.qu’ilz ne peuuent iamais 
«^atees. d^fioints ni dcfalT mblez, que 

par la fin & ruine du monde, en la¬ 
quelle toutes chofes feront deftrui- 
ôts&ab lies. 


durent* Æ s c V. Auflî dois tu bien enten¬ 
du coips dre, Vranie,ou pour le moins fauoir 
loofioMf 9*^’*^*^ chaque inftrumétdu corps de 
«ccompa rbomme.rcfprit, chaleur naturelle, 
Sofwqui ^ humidité naturelle (que les aucûs 
«■en peu- ontappellec humeur radicale & pre 
tniere, & les autres tofec nar urelle, 
ou humidité rorale)quieft le fond- 
& première iubflâce de l'vn 
^ eftroiiacmct ioints 
alliez tnfcrable,& s’accorder telle¬ 
ment en la defeiife,tuieUe 6c gou- 
uerne 
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uernemeiit de i’œconoaue des tho- 
fes corporelles, qu’jlz tie peuücnt 
iamais cHre deli incs ni ddatTém- 
bUzjCjue par lamoït& deftru^ion 
de tout le corps. Car la Compagnie, 
alliance, & harmonie d’iceuxeft fi 
graode, ôc s’accordent ii bien en- 
tr’eux , & s’entretiennent de telle 
forte qu’ilz s’entr’ardent toufiours 
Tvn i autre, Ôc Pvn ne peut tien faire 
fans i’aidc de l’autre, comme il faut 
qu’il fe face ncce^aiiemeni au ciel 
& aux eftoilles. 

Y fi À N. Tu parles diuinemenr, 

& relponds doôcment jÆlcu’apc: 
mais l’ay apris de ceux qui ont eu 
fort gtandc cognoiflance des prt- ^ 
diâii-BS math;manques,que lou- Mao&Si 
tc»fois& quanttsqueparlc moyen 
de Mars ôc Saturne, planètes (tome troubieriç 
duiPtolemet) roalicieufes , le lolcil 
& la lune s’cnnechoquentjioigîiâts nu du so- 
ejûftinbie leurs rayons & fatt ,qui 


V 
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le plus fouuent porte malheur, ou 
que par quelques grandes eclipfes 
iîz s’accouplent & côioignent auec 
eux,dénotants quelque malencon- 
tre,ilzdeuinent & conie<£burent de 
telle conionâion plufleurs maux 
& accidents dommageables tat aux 
biens de la terre que raefmés aux 
corps. 

Æ s c V L. l’ay pareillement apris 
démon pereApollo,qui a eftéibrt 
expert en médecine , Vranic, que 
toutes£ois de quantes que la vitale 
ôc naturelle faculté (lefquelles fe 
portent à l’endroit du corps comme 
font au monde lefoleil & la lune) 
parle moyen de l’humeur choleri- 
que(ou Vile faulue) de fuc raelâcho- 
lique,humcurs dangereufes de ma- 
JicieüfeSjS’entrebattéc, s’eatreheur- 
tcntjdcfe corrompent 5e_putrcfient 
auec le fang,ou en quelque autre 
for te que ce fqit s’apetoiflent de 


Ctt.rt HVMAINS, 
s’empefchent IVne l’autre : comme 
par le moyen de quelques Heures 
(IcfqueUcspoflîblefcportét a l’en¬ 
droit dudift corps,comme font les 
eclipfes au ciel) elles promettent 8c 
menacent tant les efprits que les 
corps de beaucoup de maux & ac¬ 
cidents pernicieux. Ce que tu doibs 
penferellre autant vray comme il 
eft certain que le foleil & la lune 
font la fource 8c origine deidiâes 
facultez, à fçauoir de la vitale 8C 
naturelle.£nfoy& tefmoignage de 
ce,ie te rccitcray maintenant les pa¬ 
roles de ce grâd 8c nompareil mai- 
ftre&enfeigaeur des cholesccele- 
ftes,Cl.Ptolemee,Le foleil eft la 
fource 8c origine de la vitale facul¬ 
té, 8c ta lunèjde la naturelle, 

” Fàifantfiaauprcfcnt 
difeours» 


Usait 


ni 

vit» 

nati' 
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^Dmlogue fixiefme, De U contpa-' 
ratfon CT cenuenattce de la chor 
leurnaturelle duftUilauee 
la ch*leur naturelle 
des corps hu¬ 
mains. 

V R A N : E. 

C ’Eft maintenant que i*apper- 
ç >y ce qu’on ditcommu- emêt 
eftrc vray,qiie les filz des dieux (ca- 
uent toutes chofes. l’ay ouy par le 
dernier difcours , comme auflî par 
les precedents, non feulemeai fort 
attenrifuemcnt,maisauflS auec vnc 
grande afFeâiion & conte (t<?mfnt 
d'erpntjlcs comparaifons Ôc. co , ue- 
nances des chofes d’vne^parue du; 
ciel que ic t’ay proppicev-, aueç celti 
les qui font au corps homaft» ; ledé¬ 
fis crois bien d’ouir auffi attentifue- 
ment par cy aptes les autres. Et 
pour ce faite, au nom Jt Hyppoly- 
te,qui à i’occafion des unprccation s 
de maut 
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& maudifibns de fon pere, fut mis 
& defehire en pièces par (es che¬ 
naux , & depuis pour l’amour des 
prières de Diane ta tante, partoy 
refDfcitc:& au nom d’Androgee filz 
de Miaos ,qui fut maflàcré par les 
Athewiens, & depuis pareillement 
par toy remis en vie, ie te prie & re¬ 
quiers trefinftamment quequad ie 
t’eninterrogueray & teles propofe- 
ray , tu ne me laiffes point au bc- j 
foing. lîeft bien certain, Æfculape, Dm raySi 
que non feulement la lueur,mais 
aufli la lumière & refplandüreurXufiour* 
vient & procédé du foleil, auec la 
chaleur duquel eft nee auflî fa lu- pend vne 
mieredequel efcIairciflTant les corps 
vifîbles,ne les fait pas feulement re- ere'&Tf- 
fplandir,mais les remplit aufli 
lumkre, & qui plus eft , les dilpofe ce. 
félon leurs qualitez, Ôc efpaod (es 
rayons fur eux. 

IEscyl. AufBcftii biécertain, 

I 
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t»tt fang, Vranic , que du fang Se chaleur na^ 
lequel ciî tutelle découlé non feulement yq 
claittc, mais qu'aucc 
delà cha- luy y a vne cachee lumière celeftc, 
!cUev?enc cfclaitant toutes les parties 

Scdc pend du cotps , les difpofe felô leurs qua- 
TU efput litez'eur donne vertu & force? Sc 

ckgraade » . , • i 

citiacc. les taie aucunement pamcipans de 
fa clarté, comme fait le foleil quand 
il cfpand & fait luyre fes rayons fur 
vn corps qu’il rencontre deuat foy, 
^ Vran. Autâtquetudisdc pa- 
uchiiMir rôles,Æfculapc, autant me donnes 
du Soleil d’occafîon de t’admirer.Voycijic 

t’al'eguederechef la tiedeur,ou fî 
Ceitdegue tuainaés mieux,Iachaleur du foleil, 
Thoftster quiefl: vn inftrument de la nature 
ttniae». (^es choies baffes Sc terriennes, en¬ 
tièrement diuin, & alimente éfe en¬ 
tretient fort fâlütaircment toutes 
chofes en leur cHanlceluy ne peut 
diftribucr & cfpandrc fa vertu par 
iwutes & chacunes les parties de la 
tCE 
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terre fans fe mouuoir, comme fi il 
eftoic monté fur vn chariot. Qu’ell 
ce que tu me donneras au corps hu¬ 
main qui luy refembleî 

Æ s c V L. La chaleur naturelle, 

Vranie, qui eft lal confcruation & anümeu. 
tutelle de tout ce qui eft au corps,& uemeotae 
la plus belle portion qui (oit entre fercTegae 
toutes les autres, pourcc qu’elle eft «* 
celefte & xtherce. Il eft bien cer- 
tain qu’elle he peut s’cfpandre pat 
toutes les parties du domicile hu¬ 
main, nis’cfpanchct ça & la en vn 
moment fans quelque voy turier ou 
cocherdequel les anciens ont nom¬ 
mé cfprir,&Ies poètes, vet celefte, 
les autres petite flamme celefte, les 
autres,rayon de l’origine diuine,& 
du mouuement qui iamais ne fe laf* 
fedequel fait participant de fa fore© 
tout le corps (comme le foleil fait 
tout le môde)à fin que chaque par¬ 
tie d’iceluy puiffe proprement faire 
I 3. 
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fesaâ:ion$.Sa fabftaoce, tout ainfi 
qu’elle cfl;fort tenue &<lclièe,pure, 
claire,liquide,aîtheree, & fort fem- 
blable à vn aflre,& pour dire en vn 
mot, du tout celefle : auflî ne peut 
elle aucunement eflre feparee de fa 
chaleur, telle & fi grande efll’al¬ 
liance de l’vn à l’autre. Lefquelles 
deux chofes fi eftroittement con- 
îoinâes , & .liees enfemblc d’vn 
neud plus ferré que n’efloit celuy 
de Gordius , Roy de Phrygic, les 
Académiciens,qui ont vefeu depuis 
mon Hippocrate , ôc Galien auec 
cux,n’ont fait aucune doubtedeles 
appeler tantofl feu,tantofl chaleur, 
& infpiration diuine.Les Peripate- 
ticiensles ont quelques fois nom¬ 
mées qualités chaude,quelques fois 
chaleur natureUe,queiques fois lien 
de lame Ôc du corps,& quelques 
foi$,apre$ mon Hippocrate » efprit: 
induits à ce poffîble d’autant que 
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n*y ayant oeil qui lé puifTc voir,ni- 
fcntiinét qui le puilTc fcntir, ilz ont 
eu opinion qu’il infpire fecretemct 
dedans toute la côpolîtion du théâ¬ 
tre humain,& fc pourmene par de- ' 
dansluy,&y entre comme en fou- 
flan t de tous collez. Auec lefquels 
s’accordent les Stoïciens, fînonen 
ce quilz ont faufement cuidé que 
c’èfloit vne fubftance tant de natu¬ 
re comme de l’ame. 

V R A. O les belles parollcs, hic 
diûes & fcntentieufesîô le grâd my- ^ 
ftcrelôlegtâd Dieu, amateur de fa- ta cha- 
pienccUequel côicintfi propremét, 1',“*^ 

& allie fifongneufemêt lesmathe- fon efprit 
manques auec la médecine & phi- 
lofophie.Mais di moy,ic te prie, de luy ^oMc 
par celle tienne barbe doree, Æfeu- 
lapc,q veut dire q tandis que la tié¬ 
deur naturelle du foleii,&fon efprit 
chaleureux entretient la terre, & 
qu’illavifltéde pluspres,&qparf» 

I J 
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forte & vigourcufç infpiraùon il !a 
f»lue,ellc produit Tes fruits en cha¬ 
que faifon,& tout ce qui cft fut clic, 
ayant rcccu pour fon aduan cernent 
iadiâe chaleur,cfl; nourri, prend 
accroÜTeracntj^c engendre d’autre? 
fcmhlables à (byîmais quand cefte 
chaleur vitale fe retire , & infpire 
p!uslarchement(parce qu'elle vient 
déplus loin) tout fc fleftrit & s’en- 
uieillitîDi moy,di-ieyÆrculapc,que 
veut dire celaîou qu’eft ce qu'il y a 
defcmblahie au corps humain? 
li cha. Æ s c V 1 . La chaleur naturelle 

Jeutnatu- auccfon cfprit,. Vranic , que mon 
S'efydt Galien n'a pas tant nommé comme 
entretient Üi’a eftimé cftrc quclquesfois icne 
JuydonM fcay quoy de diuin, quelques fois le 
!»««• plus fidèle & loyal gardié & tuteur 

de nofire vie que nous puiffîbns 
auoir, & ouurier de toutes aâions 
naturelles : quelques fois aufli vny 
ame,ou principal ôc plus noble in- 
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ftrumcnt de la vie, & comme four- 
geon du feu ccleftc. Ariftote a eu 
opinion que ce fuft quelque chofo 
corrcfpondant à reiemet des eftoil- 
IcSjfurquoj le Soleil prefidaft. Ta- 
dis qu’elle maintict fen harmonie^ 
ôc qu’elle reluit, corne cftat la lape 
de vie, à toutes les parties du corps, 
foit qu’elles foyct fimples, ou com-n 

{ >ofees,ou, fi tu aymes mieux , fimi- 
aires, ou infirumentaires telle leur 
donc plein pouuoirôc entier moyc, 
de s’acquitter de leur charge,& per¬ 
met à tout ce qui eft au corps de vi- 
ure,receuoirnourriture,mafcher 5c 
aualler la viande,eroiftrc,cgendrcr, 
auoirfentimentjfe mouuoir,5c ve¬ 
nir à bouc (moyeonanrt refpric, qui 
eft leur voiâuricr ou cocher) de 
tout ce qu’elles voudront., Mais 
quand elle fe monfire chiche à leur 
endroiâ;,5c ne les entretient, que 
bien echarccmcnt, 5c quelle deuicc 
14 
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foible & imbecilie, & qu'elleyefpad 
êc didcibue plus laîchemêt Tes tzyôt 
viuifiques, elle laiffe l’homme en- 
ticr,quelque grand qu’il foiCydefail- 
li,languiirant,& comme en chartre, 
fcc & Clique. Que fi cliefotthors 
du corps à l’occafion de quelques 
grandes vacuations, comme par vn 
trop exceflif flux de fang,tcl qui ad- 
uient es hemorroides,qu’onncpeut 
eftâcher,ou par quelq autre moyen, 
cllerue ius Ôc tenuerie tout le corps 
(fut-il de mefme quantité quecetuy 
de MilojOU de Cicîopes) aül5 ayfe- 
ment quVn fclephant tenuerferoit 
vneMouche, comraeon dit com¬ 
munément : & nelUy fert de rien la 
dureté des os , ni la liaifon des ten¬ 
dons (qu’on appelle vulgairement 
cordes ) ni Icsncuds des ligaracns, 
qui lient les os aux neuds ôcioia- 
âurcs du corps,ni la chair (ou poul¬ 
pe) des mufclcs. Toutes Icfquelles 
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chofci ccfte naturelle & vitale cha¬ 
leur , auec fon cfprit, fouftient a!i- 
mencc Sc entretient. En quoy, Vra- 
nic, qui eft ce qui poüTe luffiCammêc 
admirer la prouidence de Dieu? 

V R A N. Veritablemct entre peu ^,‘^ch»-; 
de dieux tu es Gciuy qui as le mieux leutduSo 
contemplé la beauté des chofes con J-' 
ftituees & compofees par la diuine maintient 
prouidence au corps humain. Mais ^èraïui- 
efeoute, la feule chaleur du Soleil, «qu'aie 
entre toutes les planètes maintient ^'tener*^ 
& contregarde fur toutes chofes 
l’harmonie & concordance du ciel 
& de la terreidc entretient fort bien 
l’alliance qu’ils ont côcraâré enfera- 
blc depuis la fondation du monde, ^a cha. 

Æ s c. De mefme façon, Vranic, leumatu- 
la chaleur,naturelle maintient & 
contregarde Tharraonic de toutes maintient 
lesfacultez & organes du corps de me'^r^îa 
l’homme,& mcfmes l'alliance ou ce 
mariage del'ame auec le corps, &: “ 

I î 
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aflfemble Sc accouple IVn à l’autre 
auec vn lien qui leur eft fort agréa¬ 
ble, iufques à ce qu’il plaira à Dieu 
tout bon & tout puifTant de les def- 
lier dcdefalTembler. 

Le J va- V R A N. Tu n’es pas fans rçauoir, 
peurseBe- Æfculape, que le foleil par fa force 
fait '*ia ^ efleue en haut les vapeurs 
fer« *du des lieux humide de la terre : Icf- 
quelles puis apres efpeflSes à caufe 
ILrha^ de la froidure du lieu ^s’entaiTent 6c 
diti, forment en nuee ou brouee>laquel- 
le finalenaent fe diflbluant,^ degout-r 
te la pluye ça bas au lÔg & au large, 
pliiK font Æ s c V L. AufE n’es tu pas fans 
«nuoyees fçauoir, Vranie, que par la vertu de 
au la chaleur naturelle,laquelle (com- 
forcede]amei*ay did mille fois)cecognolftlc 
nîtweîie. foIcUpourfoD garant,Ics vapeurs 
lefqueUes dcs humides parties du corps , & 
Sbasd« mefincs de la viande & bruuagç 
humiditéi qu’onluy donne,du foye, ventricu» 
& citarj lc,vencs,& autres vailTcaux &en- 
.. droits 
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droits ,du4i<3: corps , font enr 
uoyecs en haut au çcrueau : lerquel»- 
jles puis apres efpcüîes à caufe de la 
froidure da lieu, fe conuertiflcnt en 
phlegmes, comme en eau de pluie, 
lefquclles s'efpartdent apres, & fe 
tranfportent en bas es parties ^ui 
font au delfous. 

V R A N. Ceft tresbic diâ:, mais ^ 
lefoleilparle moyen de fa Icgcrc- Lesoltri 
te, tenuité, raiitc , refplcndiflcur, ff'' 
mouuemcnt,rayon$& lumière en- tomes le* 
tre dans toutes les parties de la terre 
& del’eaujtantpetites foyent clics, fokqu’eî. 
ougrandes,profondes,fupcrficiel- 
jesjcreufes ou maflîfues:& les fait maûiuet, 
mouuoir, les difpofe, exerce & de- 
mene diuerfement, félon fa nature 
& la leur. 

Æ s c V L. Semblablement celle lem natu- 
celcftc & naturelle chaleur des 
c©rps,par fa léger etc, tenuité, rarité as» toutes 
<5f moHMmcnt, entre aifement dâs 
■ toutes 
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toutes les parties du corps, tant pe¬ 
tites foyent elles, ou grandes, pro¬ 
fondes , fupetficielles, creufes ou 
maflîfues:& les difpofe, fait mou- 
uoir & demener diuerfcmenr,fclon 
fa nature & la leur. 

V R A N. I« ne te tiendray pas 
La^ch»- propos, Æfculape, La chaleur 

leurdufo do foleilcn pcudc iours,ou pluftoft 
de\*outr en peu d’heures fait ce que l’adion 
fait beau- & facultc dVn auttc feu, quelque 
fogne**a« grand qu’il fuft,ou d’vne autrecho- 
chofes de fc,nefcauroic ,ie ncditay pas faire, 
la terre, jjjajs comcncer feulement en beau¬ 
coup d’annees.CardVne bien peti¬ 
te fcmêce elle fait fortit lignée abô- 
dante : puis en produit la fleur, en 
apres cuit & alTaifonne le fruit d’i- 
celle,auquel efl la femence mefme, 
quiefl; nee & mife en nature à fin 
de produite vne autre lignee de fa 
forte mefme, a fin que la commu¬ 
nauté des chofes ne periflerqui ne fe 

faia 
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faiÆ pas fans vn diuin bénéfice de 
Dieu tout bon & tout puiffant, le¬ 
quel il faut bien recognoiftre. 

Æ s c V 1 . Quafi de mefmcs la 
chaleur naiur^e <les corps hu- 
mains,auec fon efprit, femence vra- 
yement celelle 5c diuinc,faiten peu 
jheure ce que toute l’operatio d’vn 
gtand feu, ou autre chofe, ne pour- 
roit faire de long icps, ou pluftoft, 
iamais.Car depain,chair, poilTons, 
herbages, eau, vin (à fin queiene 
parle point des autres ) elle fait le 
chyle, puis le transforme en fubfta- 
cede fang ; parle moyen duquel la 
perte qu’on en pourroit faire à tou¬ 
tes heures fe repaie & recouurc ; fi¬ 
nalement de la procédé îlefperrae 
(c’eft à dire,femence génitale par la 
coniondion naturelle) moyennant 
l'aide de tout le corps : lequel fper- 
medone pouuoir& moyen àl’ho- 
me d’engendrer fon femblablc,à fin 
que 


la 

leur tiata 
telle det 
corp» en 
peu d'hett 
tes fait bc 
lucoup'de 
befongne 
au ehofes 
du coips. 
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que le monde ne défaille, qui ne fe 
fait pas fans vn inénarrable miracle 
de Dieu tout puilTanc. 

8 V R A N. O la belle & doâ:e re- 
B faute de d’vn médecin incomparable 
la chaleur & nompateil ! mais vien ça, di mpy 
toutefdîo Æfçulaperii eft bien certain qu*en 
fe$ isguif- ces lieux efquelz la chaleur dii foleil 
ont ^inr cnlâgaeur& défaillance defor- 
jlefoice. ce,on a faute de beaucoup de cho- 
fes:ou pluftofl; que tout lâguit, tout 
Va pat terre,& fc fleftrit. 
là cû on Æ s c YI. Auffi CS corps efquelz 

<b*reu/* la chaleur naturelle languit &pcrd 
ntturcUe, fa force, ou eft foiblc, il eft notoire 
toute cho que toutes facultez & aétions , foit 
<^t,&n’- qu’elles foyenc intérieures ou exte- 
•npoint neures,languiirent & défaillent de 
oice. pQj-eej.Qu piuftoft que tout le corps 
deuientenchârtrc,fcc&ctique. ' 
5 VrAN.I ln’y a ccluy,mefmjeis 

•afcrt’pai^ d’entre le menu peuple, qui ne fea- 
faquMK che fort bien que quâd le îbleil fort 
hors 
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hors duttopiaue de la Cheurc , & * 

qu’ilmoceaulollticede 1 cItc,comc dupofe «c 
par quelques degrez & aages,par cWge le. 
requinocce du printemps , tout ce uteneen 
qui cft fur terre en reçoit force Sc 
vigueur, car à lors les plates bouriô- 
nent Ôc iettcntfurgeons, les racines 
germét, les herbes & arbres fleurif- 
ient, & portent fruiârs pour rvfagè 
des hôme$:toutes fortes auffi de be¬ 
lles fortét hors, fe iouent enfembîe, 
s’aÜgnentjfaillent, ou couurét l’vne 
i’autre.En fomme,pIufieurs Sc diuer 
Tes fortes de chofes fortent hors de 
terre & fe manifefténtà lors,felon le 
moyen & nature de chacune. Mais ^ 

quand lediâ: Soleil defeend de là, 
c’eft à dire, du foldice d’efté par Pc- , 
quiuocce d’automne pour venir au- 
diâ: tropiq uc d’hyuer, il n’y a celuy 
qui ne fçachc bien que toutes chofés 
changent de forme Sc d’eftat. Cat 
en ce temps la tout le yifage de la * 
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terre vniucrfellcprend vne couleur 
& habit du tout contraire au prece- 
dent:dont toutes fe$ adlions com¬ 
mencent à languir & perdre leurs 
forcesdes beautés & bonnes grâces 
des plantes flaiftriCent, leurs fucil- 
les tombent, leurs rameaux fe de- 
fpouillentjleursefcorccs fe ridét & 
refrongneot: les forces de la terre 
defarllentjles p ;tits oyfeaux gémit- 
fent, les animaux cherchent leurs 
tanières & cachettes ,& n’ont plus 
d’enuic de s’aliguer, ni faillir, oufe 
couuric l’vnel’autredafaifon les co¬ 
la ch*- traignâtdcferepofcr & muflet. En 
leui natu- fomme,tout le vifage de la terre a la 
çant* pat mined’eftre trifte & defojc, comme 
les quatre ç||e j’en alloit mourant, 
vi^.difpo- Æ s c V 1 . Semblablement quad 
fe & ciM la chaleur naturelle des corps hu- 
felcorpo” main* môte de l’enfance , côme par 
tdies^ea quelques degteZj&pafle pat l’ado- 
lefccmcc pour venir àieHiic0c,& tâ- 
dis 
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dis qu'elle s'enforcit, toutes les par¬ 
ties du corps en rfçoyucnt force 6c 
vertu.Car alors fes facuïtez, ôc cel¬ 
les qui leur font dônecs pour com¬ 
pagnes Ôc fcruaatcSjfont gaycs for¬ 
tes & puiffantes. Dont les poils da 
corps croifTent Ôc multiplient, les 
iouè':. commencent à auoir barbe, 
les hommes font en faifon de s’ad- 
uancer es eftudes, Ôc ptodmfenc 
firuiétspour le bien Ôc proufiît du 

f >ublic,(e marient & tafehét d’auoic 
igneCjS’entreiouér, fautet, 6c pour 
dite en vn mot,font pluilcurs aâbiôs 
tant en l’efprit qu’au corps , félon le 
moyen & nature de chaque faculté. 
Mais quand elle s’ercoule,& pafTanc 
par vieillefle,vient ch cell aage dé¬ 
crépit auquel on ne peut plus tra- 
uaiiler,il n’y a celuy qui n’apper- 
çoyuc bien que tout ce qui c;ft en 
l’homme ne prenne vn autre train 
que le precedent. Car tout le vifage 
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du corps prend vne mine & habit 
du tout contraire au paCé. Dot tou¬ 
tes les aâions & facultez du corps 
humain, auec celles ç|ui leur font 
données pour compagnes Sc fer- 
uantesjcommencent à défaillir,& 
perdre leurs forces: les forces de la 
natHrelle,vitaIe,& animale faculté 
commencent à choir, la beauté Sc 
h5nc grâce fe perd,les poils cheent, 
& deuiennent blancs, le rez (ou ca- 
baiTcc) deuient nud& chauiae,la 
peau fe ride &refrongoe, d^oupro- 
ccdentpleurs Sc gemifTementSjles 
hommes ne cerchent qu’à fe cacher 
&efl:rcfeuls,ne font plus idoines à 
manier les affaires du public,ne fe 
foucient plus de louer , ni d’auoir 
compagnie aux femmes, ôc fe fer- 
uans de leursbiés acquis> viuenten 
oyliueté.En sôme,ils font vne mine 
de gés triftes & defolez, corne ceux 
qui ont ia vn pied dans leur foffe. 

y K ah» 
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V R A N. La mcfmc chaleur du 
foleiI,Ærc«iape,aucc fon cfprit, ne 
deflilieninedonnepas à toutes les imaufa 
parties de la terrcfqui font confufes ^ 
ôc mcflccs dVne matière de plu- bi«» de la 
fleurs fortes & façons,dôt clics (but î"7eft ex 
corapofees) tout ce qu’elles vou- pedient. 
droyent bien, mais ce qui leur eft 
cxpcdient;aux ynes du vin , aux au¬ 
tres du bled, des pommes , noix, 
odeurSj&ainfi confequemment. 

Æscvt. Pareillement la cha- la cka-' 
leur naturelle des corps, auec fon 
efpritjduqucl(comme i’ay diâ:)elle au efaofe» 
cftperpctuellcmcneaccompagnée, hîinwSxe 
n’eflargit ni ne donne pas aux par- % kur eû 
tics du domicile humain (qui font 
confufes ôc meflecs d’vne matière 
de plufleurs fortes & façons donc 
elles font compofees) tout ce qu’el¬ 
les voudroyent bien, mais feulemét 
ce qui leur eft neceflaire & expe- 
diét;à fçauoir au vctricule le moyen 
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de cuire ôc labourer la viande , au 
foye de changer & tranfmuer en 
fubftancedefang le chyle attire de 
reftomach,& ainfi confequemméc. 

• ï V R A N. le ctoy maintenant que 
!iu*^^sowî P*® affaire 

enuetient auec vne tuftique & viüageoyfe, 
mais auec vnc bien fort verfee en 
cboïc». aftronomie Sc philofophie. Or (us 
donques : ladiâe chaleur auec Ton 
efprit s’efcouîant & gliffant par cer¬ 
tain canaux & tuyaux dans cefle 
grade multitude des chofes qui font 
en ce bas monde,tant dedans la ter¬ 
re que dc‘hors,atirempe & railUon- 
ne,cnforcit ôc entretient la dedans 
te uîeschofes pat vne voye que le 
fensnepeut apperccuoir. Que luy 
tiouuerastude fernbiable au corps 
derhomnK? 

tr.ufuait Æsc VL. Ladidechaleurnatu- 
uut'«cho moyennant i’efprit, Vranie. 
Yts iCüict'Cars’cilantinfiîfecpar certains cô- 
duiéfs 
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duidlsdevencs & artères (eu dirois 
que ce font canaulx) dans vneinfi> 
nitc de parties & parcelles qui font 
au corpSjtarit en dedas que dehors, 
par vnc voye qui trompe & abule 
tous ceux quil’cfpient, attrempe ôc 
miftionne,cnuetict & nourrit tout 
cequiÿcft. 

Vr A. Les régions Sc contrées, n 
Æfculape, quifontbien eflongnees 
ducoursdufoleibou bien, fi tu ai- 
mes mieux, du porte fîgnes (ou Zo- eflognew 
diaque)commefont les extremitez leutdu fô 
des quartiers de Septentrion & de 
Midi,rcçoyuct moins de la chaleur chaieut* 
celeftc du foleil,& de fon efprit vi¬ 
nifiant,que celles qui luy font plus 
prochaines* du coim 

Æ s c V i. Aufli les parties 
corpSjVranie, qui font bien eûon- deutorce 
gnees du iheatre du,cœur (auquel la 
chaleur naturelle auec fon 
triomphe) comme font les extremi- 
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tcz de la tefl:c,dej bras & pieds, ont 
moins de chaleur que celles quiluy 
font voilînes, pu n en font gueres 
loing. 

t^^ha V R A K. le remueray encores 
leur du fô quelques pierres,à fin que ic te taille 
ledu’eft delabefongnc.La chaleur du foleil 
anccfonefpritn’eft pas egalement 
ar afpre & ardente en tous les quar- 
^ MM par tiersdamonde:&pourtat il ne fait 
pas^demefmesbefongnes par tour. 
Cariibefongne & trauaiile autre¬ 
ment es quartiers Orientaux qu’es 
Occidentaux , autrement en ceux 
de Midi que de Septentrion : &C 
pourtant les choies , les hommes 
êc animaux de chafque quartier 
font diuers & differents en forme 
La cha- & naturc. 

Kiîe n*eft Æs c.Tufeisbicn tout eeque tu 
pas P tout peux,Vtanie, mais tu ne gaignes rie. 
gaSut contre ce que tu viens de 

ardente, ptopofcr ladidc chalcut naturelle 
aucc 
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aoccfon eCprit,car elle n cft pas e- 
galemét afpre & ardente en tous les 
corps des hommes, Sc parties d’i- 
ceux:&: pourtant elle ne fait pas de 
mefmes befongnes par tout. Car el¬ 
le befongne autrement au corps de 
l'homme que de là femme,autremêt 
au corps d'vn ieune homme , que 
d’vn aagé:& pourtant les a(3:ions & 
mouuements de chaque corps Sc 
parties d’iceluy font diuets& diffe¬ 
rents. 

V R A N. La chaleur du foleil en 
certaines faifons de i’annee eft fî ar- ch»i 
dente & intolérable quelle ne per- 
uertit pas feulement les avions de cunesfo*», 
la terre,mais les parties auflS des 
chofesqui font en elle tant (blides «bie* 
qu*humides,& met en perdition la 
meilleure partie des biens qu'elle 
a produisis. 

Æ s c YI. Auflî la chaleur natu- hehaiet» 
fcUc des corps humains eft qud- “ft 
K 4 
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btun^te *^'**^* ^ ^ ardente,‘5£ s’en- 

& intoïc- flamme & bouillonne de telle façô 
fable. qyg feulement elle corrompt 
éc perUertic les avions Ôi facultez 
du corps,mais auflt renuerfc,efpuife 
& met en perdition les parties ef- 
qu elles eft contenu l’elprit» 5c les 
foiides non moins que les humides. 
Ce qui fe vérifie indubitablement 
par les fiebures chaudes, Sc par les 
hcâiqucsjlefquelles leur fuccedent 
bicnfouuent. 

i* ou^M* Vjc A N. C eft tresbien & doéle- 

gef**drîâ mctdid, Æfculapeîtnais cependât, 
du*s<Seii certains en¬ 

robât diuer droits fait que les hômes font blâcs, 
fe» & diffe en d’autres,bruns & noirs : en quel- 
ques lieux,rôugeaftres,roux,&c.fe- 
fc’oumt* loncequ’ftctoiftoudecroift. 
fes°de la Æ s C V L. Semblablement la 
thakur chaleur naturelle du folcil, Vranic, 

naturelle , r • 

fondiuer. cnq^eiqucscorpstaïc, <juc aucanes 
1 es &dîffï parties font blanches^lés autres bru- 
* nés 
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nés ^ noires,les autres rougealhrcs, 
^crelonTon abondace ou defaulr, 
félon ce qu’elle croift ou decroift. 
Combien que ie fâche bien que mes 
médecins accommodent fort pro¬ 
prement celle diuerfitc à vnc trop 
grande &fupcrflue abodance d’hu¬ 
meurs qui font cachées foubs là 
peau. 

Vr AN. le trouue bon & loue 
ce que tu dis.Æfculapc : mais que Sc op«a- 
veut dire que iadidte chaleur du fo- 
leÜjfelon qu elle eft forte ou foiblc, du soleil 
fait que quelques lieux forit fertiles, ^ 

les autreslletiles,les autres puants te». 

& mal plaifants, les autres fentants 
& rendants bonne odcur.bien plai- 
fants à k veuc & récréatifs? 

Æ s c V L. Et que veu dire, Vra- 
ni'“,que celle diuine cœlelle chaleur ûon^"tî 
naturelle des corps humains, félon 
qu’elle ell forte ou foible, fait qu’é- ^"dc 
tre les corps les vas font gaïs,îfueii- 
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lez Sc féconds y les autres n’ont au¬ 
cune force naturellc,5c font fteriles: 
lesvns font pourris,mal plaifants 
& puants,s’il y a peu de ladide cha- 
Ieur,&: qu’elle défaille de force, & 
ne puifle aucunement cuire ni la¬ 
bourer la viande: outreplus les vns 
Tentent & rendent bône odeur, font 
plaifants à la veuë &c récréatifs, It 
elle cuit & digéré bien comraode- 
mêtlaviande,nclaiflè aucune cru- 
ditcz,&châge& tranfmueen fub- 
ftance de bon fang le chyle attiré 
de l’eftomachî 

ij V R A N. lecroyqu’ilfoitainfî, 
lâfotcede Æfculapc.Âu rcfle, iadiâe chaleur 
du^^soîeiî dufoleii,oubien, fîtu veux,latie- 
eft mer- deur , quc les Acadetniens on diét 
cfttevnc grande pepinierede natu- 
îufques re^aquellen’eft pas vn corps,ain» 
^ofoÜfci pïuftoft vne cclcftc qualité, par le 
cauitezde moyen dé la tenuitc de fenclknce, 
^ réau.* ^ fe fourre iufques aux plus 

aeufes 
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creufes & ptofondeÿ icauitez de la 
terre &dcrcâu,paflant par les élé¬ 
ments qui font au deffus,par vne 
voyequenulne peut apperceuoir: 

& fait par tout fentir (esforces. 

Æ s c V t. La chaleur naturelle 
des corps humains,Vraoie,Iaqueiie 
auec fon efprit n’eft pas vn corps, , - - 
mais bien vn lourgeon ou bourion deiach». 
de celle tienne tiedeur du Soleil, fe 
gliire& fourre, efpanddc fait fentir fon efprit 
fes forcesîufques à la nrouelle des 
os,& iufqucs au plus profondes ca- 'deiuude 
chertes des parties du corps, corn- lâchât &, 
me i’ay diél cy deflus. 

Vjr. A N. Ladiéle chaleur du So- i g 
leil ( à| fin que ie ne m’efgare point e» eha, 
deluy) efttoufîours accopagneede fp^n^r!’ 
lueur &refplendiireur,fid’aduêtute feutduf» 
on nel*cmpefche;nous efclairant & ptiJnee^ 
entretenât depuis qu’il eft leué, iuf- »limfte se 
quesà ce que luy mefme retire fes 
rayons, & s’enfuyât de nous,c6uure 
la 
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la terre de tenebres, contraires à lu¬ 
mière. 

ta cha- Æ s c V t. Situ tt’cftois celeftc, 
leïie”“uec Vranie>ie m’cfbahirois fi on peut 
fsn efprit trouucren vne femme tant de do- 
FenM*^*t- â:nne&aduancement en philofo- 
jneate & pbie.Orbien ;la chaleur nature lie^ 
î"co^»! qui eft tottfiours accompagnée de 
i’cfprit & quelque refplcdifieur » ac¬ 
complit CS corps humains tout ce 
que tu viens d’alîegucr touchant le 
Soleil. Car elle 1 s entretient en vie 
depuis qu’ils font nais & mis au mô- 
de, iufques à ce que fa rclplcndeur, 
rayon, prefencc,adion, & infpira- 
tion s’efuanouifie de là, & que s’en 
retournant vers fa fâraillc,eUeen- 
uoye les tenebres de mottj de forte 
que ladi(%e chaleur auec fon efprit 
efi aucunement la lumière Oc vie 
du corps, comme le Soleil eft celle 
du monde. 

V R A. Il me refte encores quel¬ 
que 
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que peu de chofes que ic te veux 
propofer, Æfculape. La chaleur du lea* ju fô 
Iblcilferelîouit&recree fort,cntre leîi^ fe re- 
toutes les efl:oilles,de la tiedeur de 
lupitcr qui eft bien attrcmpec,pour de iapiter 
engendrer &milljonncr tout ce qui 
eft çâ baSjComme l’ont for t bien re¬ 
marque les anciens. 

Æ sc VL. Parcillemct kchaleur 
naturelle des corps humains, qui eft telle des 
la plus bille pafture & nourriture 
delavie,moyennac Ion voiturier, fang bka 
quicftl’efprifjlequel l’accompagne 
(ans fin $c fans cefTc, fe rehouit & 
recree fort d’vn fang bien attrempe 
(auquel mon Galien a mis le fubieâ 
d'iccluy ) pour compafler, propor¬ 
tionner ôc maintenir les parties du 
corps. 

V R A N. Il ne refte plus que 
deux mots,puis metttÔs fin au pre- ta ch*, 
fent difeours. La chaleur dufoieil, 
qui cofifte toute en fon elprit, cflac ieU,pïcpa 

du 
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''ê tbutti* <i“ciclcfpandue fur tout Tvoiacrs, 
les facul- quicftaudeflbubsdeluy.alimentc, 
urte'^iflî ^ excite Ics naturelles 

reieutbe-facultez de toutcs chofes, en Ics 
fon jne, nouniflant & fortifiant^n trauail- 
lantjOU befengnant en quelque au- 
tre forte que ce foit ; s'accommodât 
à toutes chores,& à leur nature, en 
telle forte qu’il en donne & cflargit 
à chacune autant que fa condition 
& faculté requiert. 

la chà- Æsc vi.Quafitoutdemefmcs 
icutnatu* la chaleur naturelle des corps hu- 
^ auee confifte du tout en l’e- 

fon éfprit, fprit,fclô l'aduis & opinion de mon 
f«iwtou Galicn,6c des autres médecins, cx- 
tes les pat citc toutcs Ics facultcz du corps, & 
cuite^ d*u naturelle, à ce qu’elles 

corps , à s’cmployent à leur charge , & les 
confirmc,fo£tifie& aide en attirât 
la viande, en la retenant, en la cui- 
fant,diaribüâr,& tranfmuant ; s’ac¬ 
commodant à toutes les parcelles 
du 
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du corps,& à leurs organes, en tel> 
le forte qu’elle en donne Ôc eAargit 
gratuitement à chacune autant qu« 
ù. faculté en requiert. 


Diahiue feptiimet De U eenue- 
nanee du Soleil 4nec le 
eœurdeVhomme. 

V R An IB. 

Ve ie puiflfe mourir, Æfeu- 
V(^lapc,{î i’culTe panfé qu’il y euft 
eu li grande harmonie entre le 
corps de l’homme & les deux. Fay 
donc,ic te prie au nom de ce bois 
d’Epidaure qui t’eft dédié & confa- 
cré,dans lequel perfonne n’a iamais 
peu nourrir, ny aucune femme en- 
ceini^e enfanter, <pic tu me faces 
entendre le refte auflî intelligible¬ 
ment que le pafle.Et pourtant ie te 
propoferay derechef ( ou pluftoft 
encor dix, voire cent fois : il n y a 
point de danger cobien de fois nous 
redi 


1 

lefoleilf 
fon mou- 
ueitjcntSc 
vitale in-j 
fpiratioa 
ifplit toa 
tes chofes 
de 
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rediiosiemefme pourueu qu’il Toit 
bien dit, & à propos) c Soleil,capi- 
taine incomparable Ôc nompareil 
de l’atmee celedcrduquel les anicés 
ontefctipt qu’il neiecachoic nifu- 
yoit chofc aucune,& ont affermé 
qu’il cft toujours icune ,& renaifl; 
d’an en an. On cognoift plus feure- 
ment par expérience qu’on ne feau- 
roit faire par les efcripts des au- 
ceuts,qu’il millionne Sc maintient 
par fon mouuemcnt & rayons tou¬ 
tes chofes tant hautes que baffes, & 
qu’il fait reluytc fa clarté fur elles. 
Et combien que cecy ait cfté par cy 
deuant approprié à d’autres chofes, 
tu ne te fcâdalizeras point lî ie l’ac¬ 
commode au fubie(^ dont nous 
traiâons. 

de s c* Selon, le droiâ: & auâ:o- 

pat ib* rité que tu as fur moy, ic te dois 
oâ^roycr tout ce qu’il te plaift, Vra- 
ÿïit vital, nic.Et pour celle caufe ie mettray 
peine 
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peine d’approprier le cœur humain 
a ce que tu me viens d alléguer, le-. le* partie* 
quel on doit fur toutes chofesreco- 
gnoîftrc & refpeâ:et pour premier 
& principal fondement (fi tu veux ’ 
croire ce qu’en dient les Peripateti- 
cïens) appuy Sc fupport du corps. 

On cognoift plus leurcment par ex ¬ 
périence qu’on ne feauroit faire par 
les efprits des autres,que par fon in- 
fpiration vitale ôc mouuement il 
remplit de vie toutes les parties du 
corps, tant celles qui font au déf- 
foubs que celles qui font au d^fius 
de luy:& que par le moyen & aide 
désarteres,ellesrefpirent Sc afpi- 
rent,& fe renforcilTent. 

' Vr A'n. Ledidmouuementdu 2 
foleil,qui eft perpétuellement ac- lemonde 
compagne de fon efprit * Sc conti- “'{r'/'du 
nuellcment efpand tes rayons fur mouemét 
CCS chofes baffes , & fait luyre fa da'soièii. 
clairté fur tout ce qui eff au monde. 
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fi il ceflbit & difcontinuoit, ou qu’il 
fe retiraft entièrement du monde, , 
il n’y a ni animal aucun ,ni plante 
(comme a efeript ton Galien) qui 
peuft rubfiller vne feule minute de 
temps. 

jojp* Æ s c V L. Auflî le mouucmêt du, 
ne fe peut coeur, qui eft perpetuelloraent ac-- 
SSemét Copagnéde l’efprit, & qui' bat fans 
Ju cœur, cefle quand il fe contrainél & ref- 
efprit vu ferre,& rendfes fumees,5^ quand il 
caJ. fe fait plus court,mais aufil plus lar¬ 

ge & capable versfa tefte :fi il cef- 
fpit & difeotinuoitjou fe retiroit en 
tierement du corps, il n’y a ni en¬ 
traille aucune,ni membre qui peufl: 
fubfîfter,mviure aucunement. 

5 V R A N . Certaincm ent tu es bic 

le soleil fubtil, & fort ingenieux en tes re- 
fpofes, Æfculapetmais Icdiâ: foleil, 
chaUut fe par vn inexplicable Sc indicible co- 
llhâi” diuine,prouidence,eft tenu 

pfour vn grand 6: bien fcecond ccr 
lier 
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lier & gardemanger de ccfte cha¬ 
leur tant falutaire^qui fait découler 
& diftribue fon elprit viiiifiqué & 
du tout celeft:e,pour engendrer,ali¬ 
menter ôc attremper les biens de la 
terre. Duquel la fource qu’on ne 
peut efpuiicr,& qui coule par tout, 
<5farroufe toutes chofes, accompa¬ 
gne fans ceffe & fans fin Icdiét fp- 
ieil.Qu’eftcc que le corps de l’hom¬ 
me a de fembiable à luy? 

Æ s c V 1 . Le cœur, Vranie, qui * 
eft bien vne diuine armaire de la ce de u 
chaleurvitalcjdont procédéMprit 
vrayement cclcfte pour attremper, 
mi(lionner,alimenter & nourrir les 
chofes corporelles. La fource du¬ 
quel claire comme eau déroché & 
reluyfante corne or,arroufant tou¬ 
tes les parcelles du corps,accompa- 
gne fans fin ^an$ cerfe ledit cœur. ■ 

V R A N. C^âd le foleil fait luire 
fa clair té,& qu’il diftribue fes rayés ^ pteftn. 
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'**?*“***“ falutaircs, toutes les parties de la 
beauaoup terrc,comme citant deuant leur pe- 
te de famille, s’cmployent & s’ac- 
bicnideU quittent fongneufement de leurs 
charges,-5c cognoilTent bié aifémet 
suyfibl^ lî il leur peut porter quelque dom- 
inage,oufiilles en menace. Au cô> 
traire quand il ne fe monftre point, 
ouqu*ildefauit,touteschofes per¬ 
dent beaucoup de leur force, 
raaîôdu Æ s c V L. Auflî tandis que le 
coeutiSe 1» cœut bat à l’homme, & fa naturelle 
Sfron^ef. ^*t:ulté eft en vigueur (laquelle de- 
piit duql péd du cœur,ne plus ne moins q les 
chaieuf * tayôs dcpcndét du foleil) toutes les 
eft beau^ parties du corps , corne eftats enco- 
fiwScaux en fubieâiô de perc,s’employer 

parties du & s’acquittent fongneufement de 
fawincf ïeuts charges: mais quand il eft au- 
auyfibie.’ tfementdifpoféjc’cftà dire,quand 
il fe trouue mal, toutes Icfdidcs 
parties perdent beaucoup de leur 
.force.- I 

Vran. 
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Vr AN. Tucomprês beaucoup î 
de chofesen peu de parolles, Æfcu- 
Iape,& me donnes bien à penfer à embtouiu 
ce que ie te dois pr^ofer : i’infîfte- iou*rbc'**g 
ray toutcsfois là cleflus,& t’allegue- rindifpo- 
raylemefmé foleibduquci tat plu- 
ficurs autres chofes, que les obfer- des autres 
uations des changements de temps 
qu’ôp remarque tous les ans, & les 
quatre faifons de l’annee,qui aduié- 
nent, fpuuent tout au rebours de 
l’ordre de nature ,ont idfques à ce 
iourd’huy tefmoignc(& nul ne peut 
démentir leur tefmoignage)que par 
la lueur,indirpofîtion,regard,piilfa- 
tion,nature, Sc trauail de quelques 
êftoilles fixes, & de quelques pla- 
’nfcttes,il peut eftre détourné 5^ dc- 
üoyc,empefché, où pour le moins 
chagé(nonobftât que Homere l’ait 
appelé Roy du Ciel) ^ ne faire pas 
toufiours également effèéàuer les 
’ £6rces des arrefis qu’il donne folle- 
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nellement.Que fi lefdidles Tairons 
depcndoyent feulement du foleil, 
elles Te refembleroyenc, & s’entre- 
fuyuroycnt d‘vn mefine train :vea 
que tous les ans il a en Ton cercle vti 
mouuement & fiege qui efl: quafi 
toufiours dVnc mefme forme & fa¬ 
çon. Que trouueras tu en tout le 
fnefnâge des corps humains pour 
opppfer à ces chofes,ôdiuin Æfcu* 
lape? 

Æ s c V I. Le cœur de l’homme, 
dlvh&ml Vranie , comme le donnent à co- 
peut eftre gnoifirc les accidêts qu’on voitfur- 
■'i^o^deL “Cï’fiiourneliement,&l’expetien- 
toutbé £ çe contrainél de le cpnfefler ,bon 
tion&^'^l§^^^roa“g^é,!aquelIe eft fcurc mai- 
Haux ^es itrelTedeschofesincert^cs &mal 
“^^‘.'“‘"aflêurccs.Car combien qu’il Toit le 
gardefeu Sc fource de la chaleur na¬ 
turelle , par laquelle le corps efi; 
maintenu en eftre ,& la principale 
^ plus noble partie de tout le corps, 
felott 
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félon l^àduis & opinion des Perii- 
pateticiens»&I«prccôire de la vie 
rettjpli de maiefté,& comme le ce- 
liei &gardemangcr des erprics;»& 
mcfmcs le domicile de la vie; fi eft 
fce quïleft âuflî vray que la vérité > 
inermes qu’il peut cfire débouté de 
l’hàtmdhic de fon tcrïiperament,& 
oubHet quelque partie dé fesaâios 
àccduftumces,parl*indifpofiti6 des 
autres ehtjraillés) par quelque raa- 
ladiCjbjfFefifei vice,ôepulfatt5,à eau* 
fe du voyfinàge, alliance, concor- 
dapcë-jfy âc 'compagnie 

qu’elles ont énfenible. ■ 

' ’ ■ V A À. Tu es" adinkdble en tétic 6 
ce qlïë tu disrmais fi'tu *ihcts le lo4 
lÈ^qorèlb’aux ciékkpinÿ’bas qiwl' vnTphee 
Ae'ïédtd'huy la W cft 
luïièVtoùtte qui fcà ça ba^-^’érisbrà-' bi" 
f(srà:(Sefit'à le mets plus feaut, âûx 
quartiers de pyrois bu da'-Fbaethô, 
paktie aucune d& la terre 
L 4 
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qui puilTc maintenir fon eftat, lii 
qu’onpuilTe habiter,à caufe de la 
grande froidure, comme l’a efetipe 
ton Galien tout mot à mot. 

Æ s c V L. le tecognois la fente-; 
mots de mon Galien,qui 
au cotp$ n’a pas fon pareil , encor qu’il ait 
> V*!3iûic. Sçmblablç- 

conuena- rnêtiiaucorpsde l'homme tunaets 
dtne*^ ieçliâ: coeur plus bas,laqu font pour 

le ioutd’huyles genpux.»!^ 
balTes feront chaudes , àcaufe du 
voyfinage;mais.iS tu le mets en haut 
oueft la tefte,il n’y aura aucune des 
bâfles parties qui puiflè yiüre plus 
longuement, parce qu’elle n’^urà 
point de , chaleur de laquelle le 
cœur eft vn dium çelîer.Etpçuctànç 
c’eft à bon drdiràfcomrucie: Iç tnô-, 
ftreray tatoft)qu’il a pris plaçe-qua-; 
£ au milieu du corps,commç a faift ; 
lefoleilauxcietix. 

Vi^Aïf. Pieq/là Dieu que,iei 
^ ; ■ faSc 
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fuffe n prompt a propofer que tu es 
àrefponcire.Declare moy ceciauec tedkük 
Je reftc. Lc.folcil reçoit toüs les fenaei’ai 
iours des autres planètes qui l’enui- 
tonnent de cofté & d’autre (comme de* autre* 
fontvn Roy les Archers de fa gar- poufamé 
de)cer;tainsoffices & charges tou- per &mi. 
chant le gouuernemctjcftat & 
pottion des chofes de ce monde : & cêmunau 
ccfdides planètes luy tiennent plü? 
iloftcompagnie,&participentàfés ne»». nC 
chârges,que.deiltty aider ou donner ’ 

quelque: fupport ou foiilagement. 

Que fî tu le.voulois nier ai’allegue- 
rois le tefmoignage de ton Mercure 
quiaeHédemelme téfiips quetoyï 
Gcft entendemét &'lumicre (dit-il} 
par fa paroUc forma depuis fept 
gouaefnaurs^efquelz par leurs ccr^ 
clés einhiaf&nt & èntourêt le nrÔ- 
de fenûbtéadc la. difpofition d'iceux 
çft. appelée Dcftittcc, ou Ordop-* 
nancediuin^à Libelle x>n nepeut 
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contrcuenir. 

leceurde -Æsc.Encorcsquctumcpreffes 
rhôme fe fott,Vranie,ficftcc que tu n’aspai 
foi encor’gagnc.l’oppoferay à tes alle- 
lagement gatioDsiediâ; cœurdcPhommc.Ie 
«amiiiM* «oyquc CS fi bien informée & 
pour attre tefolue qu’iîn'cft ia befoin q i'em- 
ployé temps à te refoudre plujf 
toute la plement qu’il reçoit certains oiHccs 
pM- & «Marges de la part des' auties én- 
tics da< trailles & parties intçrkures auec 
•®*F* lcrquellcs il a grande Cômmunicà- 
tioii& affinité, Sc l’accompagnent 
haut & bas & de tous coftez, com¬ 
me forit Vn prince ceux qu’ii a en fâ 
compagni6.To ne defircs pas auffi 
queie te monflre derechef quxire- 
cognoiâ; Icfdiélies ^ etiéraiilçs pour 
ccUes qui luy ricnnént: compagnie^ 
^iparticipent à fes changes & 
ces^plufiofi; que^ pour celles dont ii< 
efpereroit. receuoir quelque aidc^ 
fiipport 5 >u füula^m^t.Queimr 
'X t’_cf 
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t'efforces de le niec,iece reouoetay 
tout paiiîbletnenc à ce que i’ay diâ 
cy defTuSj&diray cy apres. 

V K A N. le confens auâi aife- 8 
met à ce que tu dis,& le croy d’auf- 
fi bon cœür,Æfculape,queief£rois *Trdeur* 
rOracie Delphique de ton ’perc: <1“ Soleil, 
mais ceocndant ie me founien» d’y- 
ne choie. Tous ont remarqué que 
l'ardeur & chaleur des rayons du fo* 
leiiefparre de jour )p.acmi l'air ^efl 
débilitée & afFoiblio i, ou, pour le 
moins attrempçe moyennement de 
nuiâ par le froid & hun^ide circuit 
& entour delàlunç^ r ; 

Æ s c V L. Auflî n’a on pas nie Lecetuo- 
qae.la ferueur Sç ardeur du cœur de teiCdM* 

rhommc(car felô réduis de opinion^ia coèM. 

de mon Mppocç^itcJi jl faut q«e le 
ccBur foit toufiours ardant , il fuffic 
pourueu q les autrespartiesn ayenc 
|roid;}nc foit amoderep, par la froi- 
4ure,ie dixois volontiers par l'hu- 
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inidkcjdu ccrueau.Et tout àinfî que 
la lunerecognoift ce dernier ci pour 
/îen,au(Iî ie foleil recognoin; le pre> 
micr pour lîenîcomine ic l’ay prou- 
UC par cy deuant', & le declairèraÿ 
par cy apres plus amplement. 

9 V R A N. le requiers pluftofl-. 
Le Soleil ^Éfculapc, quc Ic lour me faille que 
fjnutîa ° 1^1 parolle.Mais ton folcil, que Dé¬ 
niai* ton nisAreopagite adiéi eftré vnebel- 
menr* ^6 & ttaïifparcnte ftatue de Dieu, 
ne cefufe iamais,ni iour ni nuiéf^fon 
môuueraenttrefneceflaire &expe- 
dient au x biensde la terre, 6c n’en- 
treimetnine difeotinue iamais fon 
deüotr. 

Le wut Æ s c vt\ C’eft peu de cas de ce 

tin«u!^’ que tp viéna d’alléguer,Vranîe.Car 
mais foû le cteur,qài efl; la plus noble partie 
ment!* ' de toUt le corps comme i’ày diétj & 
^pour cédé caulè, comme eftàtït la 
principale de plus lînguliete partie 
d’iccluy cft fecrcttcracnï àllièé*^'& 
con 
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conioinâie par mariage auec lefo- 
Icil,prince du ciel (que les anciens 
ont appelé le coeur du ciel) nous fait 
voir à l’œil tout ce que tu vies d’al- 
leguer. Caren quelque temps que 
ce foit,foit de iour,foit de nuid, il a 
vn mouuement ôc poulx par les ar¬ 
tères fi vehement qu’il n’efi; au pou- 
noir ou volonté de la peefonne, de 
le retarder ou changer en quelque 
fortCjOU fi peu que fe pourroic dire: 

Sc ne difeontinue iamais Ton deuoir. 

VRAN.rauray,àcc queievoy, lo 
par cy apres befoin de quelque The 
lee.Cediuin foIcil,queton Galien iteu de» 
a appelé vne bien honorable eftoil- P^*“*"*? 
le,& que lulFitmique a nômé tout 
bon éc tout puifiantyafaplace au 
milieu de fept çftoillçs errâtes, (tef- 
moing iedid Galien) qui eil le lieu 
de vertu:ayant & regardant fa fuitte 
(les planettes, di-ie) tant haut que 
bas,qui font fort promptes & appa- 
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teiliees en cous lieux & toutesfois 
&quances qu’il luy plaira les em¬ 
ployer i l’endroit des biens de ce 
monde. 

te cœur Æ S c VI. Pareillement le cœur 
lieu* du ** ^’homme,Vranie,qui eft la plus 
«horace. noble cnttaillc de toutes, eft fituee 
iuftementen toutes dimenfîons ôc 
mefures au milieu du Thorace. La¬ 
quelle place(c6me dit mon Galien) 
eft fort propre pour la. feurcté,& 
fort commode poureftre réfrigéré 
&rcceuoirl’efuentquiluy eft bail¬ 
lé par les poulmô^dà ou il a fa fuitte 
(à fçauoir les entrailles) tant haut 
que bas,qui font fort promptes ôc 
appareillées en tous lieux ôc coutef- 
fois& quantes qu’il luy plaira les 
employer à i’endroiéf des chofes 
corporelles. 

V R A N. Il n’y a Dieu au Ciel, ni 
homme en terre que i’oyc plus vo¬ 
lontiers parler que toy jÆlculape* 
Au 
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Aurefteiln’yahommeviuâtfoubs if 
leCîel quipuiflc retarder niatre- 
fterlemottuetnenc du folcil & dc$ fteriemo 
planètes, lequel cfl: bien autant ne- soU* 
ccflàire ^ expédient au monde cô- aei plane, 
mcileft perpétuel:ni qui le puilTe 
aucunement empefeher, linon que 
toute l’eftendue du Ciel & du mon¬ 
de aille en ruiné & prenne fin:fî ce¬ 
la' fe pouuoit faire par force hu¬ 
maine. ' 

Æ s c V i. Par raefme moyen, il ^ “ 

n’y à hommeviuant foubs le Ciel Ltiemo 

qui puifle retarder ni arrefter , ni 
^ / f . ’ coeur,nlle 

meimesr empclcher aucunement pouU det 
(poorueu que l’homme fe gouuerne *«««• 
fel5 nature)lc mouueméc du cœur, 
ni les pouîx,dcs attereS, qui eft bien 
autant neceflaire & expédient à la 
vie humaine corne il eft perpétuel: 
linon que toute la communauté 
des choies de ce corps aille en ruine 
&prcunefin. 

Vr AN. 
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lî y K A N. Aduifebiê à toy,Æfca- 
te* iéftu* lapcrcat iè të vay propofct vné cho- 
fe»,dafo* ^6 de bien grande itnportahee & 
leilporrft difficUe.S’il aduient quelques fois q 
auàTwent la falutaite chaleur & lunaicre du 
deiatetre. foieil (lefquelles deux chofes font 
conioinâes enfemble) foie oftee au 
môdc,(cequifefait parles defauts,' 
ou eclipfes d’iceiuy)ou que le foieil 
raefme foit en quelque autre façon 
difpoféjie croy qu’il n*y a celuy qui 
ait feulement appris les principes 
& rudiments de philofophic,qui ne 
fâche fort bien que toute la machi¬ 
ne de ce monde,& la terre mefme, 
ferôt touchées de mefme afFeâi5,df 
craindront grandement que dom¬ 
mage leur en aduienne:à plus forte 
raifon le doibs tu bien fçauoir, toy 
quiesfort verfé en la cognoiffance 
du Ciel & de la nature Vniucrfelle. 
Que me trouueras tu au corps de 
l’homme qui foit fcmblable à cela? 

Æic. 
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Æ S c y 1 . Lccœijr,dont i’ay dcf- 
iafaii mention cent fois, Vranie:le- unce*f*«ê 
qael,fî il luy furuient quelque nota- efmotiôi 
bledéfaillance,ou que quelque par- portent'*^’ 
tie de celles auec qui il a affinité & grand d6- 
communicati^fe diflfo ult fil ce n’eft ^mef*dii 
d’aduentuce au conc,ôu ftrobyle,& cotp*.— 
en fa pointe tutbinee, au deftoubs 
delapoinâ;e,ou fibre,du Codé gau¬ 
che,auquel il èfl: vn peu plus charnu 
que fa bafe} ou s’il ed efmeu en 
quelque autre maniéré, Sc ed dé¬ 
bouté de fa fymmetcie ou propor¬ 
tion,comme de quelq je degré,il cd 
auflî clair que leiour,que toutes les 
parcelles du domicile de 1 homme, 

& mcfmes le domicile entieremenr, 
tel qu’il cd (par ce que l’aidion 5c 
mouucment du cœur cd commun 
ôc necedaire à tout le corps, auffi 
biéquclefoieil à tout le mode) fc- 
rôt touchées d’vne mefme afFe<diô, 
fentironttoutes quelque mal,crcm- 
M 
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blcront,& quitteront leur debuoir; 
& il il côiitinuc,force fera que tout 
le corps à la fin meure. Et non fans 
caufcjàmon iugemétr veu qu’aprcs 
mon Hippocrate, (lequel ne icait 
pas tant tromper, comme dit Ma- 
crobc,qu’efl:re trompé) mô Gaücn 
m’a pareillement efcript,q ce théâ¬ 
tre du corps de l’homme, tant bien 
bafti & labouré,eft deuMc & cupaf- 
fé de tel artifice, q des qu’vne par¬ 
celle d’icciuy eft agitee,efmeue ,of- 
fcnfee ou clbranlee , toutes les au¬ 
tres s’efmeuuent aifement,&s’en- 
tr’aident incontinent à fe ruiner l’v- 
nel’autre.Et fi vneongle, qui eft la 
plus abiedbe parcelle, ôc la moins 
prifec quifoitffitoutesfois tu l’efti- 
mes digne d’eftre nombree entre les 
parties du corp$)fi vn doigt, vn pe¬ 
tit nerf, quelqu’vne des entrailles, 
vne dent,vn poil, racfrae,qui n’a 
rien de commua auec tout le corps, 
eftani 
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eftancoffenfécfmcuttouç le corps, 
gu,e diras eu; q pmiTa faite le eoéur,. 
gui cftlajdus belle & la plus noble 
patrie de tout le corps, & nourtif- 
uerdelachaleur,& commcncemct 
de la puilTance ou vertu animeufe? 

V R A N.Ce qui me nageoit fur les i j 
leurcs,&quei’auois furie t>oiîtdegTj““'' 
la langue,s’eft efcoulc & s’en eft eh- lUs de u 
uoléjcepcndantq i’eftois attencifuCf^^ 
à ouïr tes fi do des rcfponfes,Æfca- moulue- 
lape.Gepcndantie me fouuien d*v- ^ 
ne chofe, nonobftant que ie i’aycdu pout» 
poflSbie défia did cy deuant. La cô- f®’^***‘** 
munauté des chofes qui fontaudef- 
£ous de la lune, ne fe peut pafier du 
mouucmet&poulx du foleü&des 
planètes, ni de la perpétuelle infu- 
fioa de leurs rayons. 

Æ s c V i. Aüffi le corps de l’ho- 
me , Vcanie, ne Le peut pafler du ««* du 
mouacmentduçoèur, ( comme i’ày ^“ 4 ^ 
défia chantémillefoiV) aide fbn in- mouae^ 
Ma 
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'Mut perpétuel poulxjdtt 

pouix'dcrpulfatiDn,dcs artères,qui (c faitpar 
Mterei. |g moych dud iâ: bttur; De^uoy te 
rèloudront affez, Icfdiâcs artereSj 
quand elles font rurprifesdefqijeiiés 
faiâ:esdcsliens(commedit mô Ga¬ 
lien) ou d’autres chofes,par ce q u’el- 
Ics empefehét le cœur d’attirer l’air, 
elles tendent (oubdainement, ou 
pour le moins reprefentent la per¬ 
sonne comme eftonnee, inutile,& 
moice,luy oUant toute force de fc 
poimoirfouftenir.Cc q tu pourras 
clprouucrpar lexperience mefme. 
H Va AN. Ilnercftequececipour 
fin,Æiculape. Le folcil a deux 
ut nicni Ce cercles,Sf autant de mouuements, 
leparezl’yo de rautfe.-Icfquclz qoâd 
i-Z châtient fes rayons tant haut CO-^ 
: . mèba'Sj il erpatd iça &;là & mfufe 

ibn àlpitation pour; proportionner 
^ç ç^^j^ &maintcrar toutes choies,: t ; 

dettx'mou f, Æs ç V l/ Leÿœùïp'at le hioycn 
de fa 


?• c vii '« T H vytT/i msé'‘ a 
<léf<fy.ftole(c’cilà dite côtradion, ueméf 
pat laquiclleil fe comprime “[Jn’ 

ftcnderi'lôi9g)& diaftoIc(c cftà'dire p«ites il 
dilation où eflargiffement, quand il r”'** 

{e fait plu»eouit,mais;aufn plus lar¬ 
ge & capable Vdts'fâi tefte)a deux 
motHiements contrairet;,Vl:ànié, 
autant de vatlTeaüXÿ Cônvme.petttes 
ladites faides ew r^i’fefiaj?è 2 >rvn ' 
de l-autrc.rtefquehtilërpâd tous. 
codez plufîeurs notables rameauxd 
dé'lâ venei^ue Ion nottimeartèrialBî 
oUârterieüfcj&de l’artere quedon; 
appelle v«a<i^:defquelles, commet 
d’9û’tronc, fepïtttent &■ procedmik 
p&deurs I&àiicliei St rameaiïèt<(c«> 
dilois à lessvoir qictefaiït; des laÿôs) 

&les e^ârd de coftc &rd autre - 

S orïionner&raair^ijj/,jr„j_ 

tcdesj)at^ (}à^orps,par le 
xn6ycn4etiaV^fùlptipOT3aoccani- 
laettfcjc^ipfocfcdè de Itiÿ. " 
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auquel 

^ ' Becenference &cmpm¥ifin4*^ ^i 

iajnutture des^efieiSes ducielf 
éuee les hurneurs qui font 'b 

i, <ï« cerffsJefhonse^ ï: 

' '::-'ï'..,!lîR'AjN-m 

A Yaot«;ouqéoccafi«n,^c*ilsM?i 
-^pe j jparUgiîellc'i félon la do»» 
ceqt'& debojjÉtairetc quieft 
iepeux.altiiocE(d’h«ry 
farailieremcÀt dfiuifec aîjec tQy^iiçs 
ne ceÉTcray. de prdTcr, folieiter ôd> 
prol^fer , iufquoÎÆce «jne iç ïRt: 
voye ; contente faaiaÉai^ po}^ 

auoirentfci-e CQgnoiflàa^î 
ctrdei’laarni.oniedttfci«i&: de l’feôbî 
poüftMïSl4i.^oÿ^^noin dd> 
I cèiis tienne èhâùi3cté(œmbien qûç 

rintem. cgyx d’Hpidatitff îX’àdorct'jsbçuelu) 
Fndffpofi'î gui.yeutdkç»<|t^ Ja chaieut & bu-, 
tiotî)desa nîiditc biàa^fttKÇRJP^^sJlupiterir 
doucitpat garant & 

le moyen nces,re6:aii:^(& réprimé, rembarre 
&at 



CIL. ET HVMAINS. <>1 
Si attiédit l’obftinee peruicacc & 
©pinaftretc de la froidure & feche- ^èmpeté! 
relTc de Saturne’de forte que la cha¬ 
leur de ccftuy la combat auec la 
froidure de cefluy-ci, & l’humidité 
auec la (echcrefle.Orfus, que pour¬ 
ras tu oppoCcr à ceci d’entre toutes 
les parties du corps de l’homme? 

Æ s c V i. Icterefpondroisen 
peu de pàroïleSjVrahic , fil’abfur- 
ditc des chofes que ie te dois allé¬ 
guer fur ce poindü, ne m’oftoic la 
voix.Mais toutesfois puifqu’au pré- 
micrdifcours que nous auons fai«^ 
aüiourd’huy ieme fuis exeufe la def 
fus le plus modeftement que m’a 
efté polïîbléT & tu m’as dé ta grâce ^ 
odiroyé & donné perniilïîon de di¬ 
re tout ce qui me plairoit : gardant 
cequicftbicnfcant à la qualité de 
nousdeuxjilne mefera point faf- 
cheux, & ne refuferay point de re- 
fpodre aux propos que tu as enta- 
M 4 
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mCySc à tous autres que tu voudras 
obtenir de moy,à fin de pourfuy ure 
V’mtem- & parachcucr le traiâé que nous 
l>erâct(ou auons commence, l’allegue donc à 
uô) l’tncontrc de ce que tu m’as propo- 

mtiancho fétout maintenant,le (uç «lelâcho- 
lique(qu‘aucunsappeiicntnoirçbi- 
k moyen le»ou lang atrabilaire)auqueMa ve- , 
cntéplé! nerablc antiquité a donné ton Sa¬ 
turne pour auâreur 3c maintien, ou 
garant.Il n*y a aucun qui pe Tache 
bienquVne douce vapeur & plai- 
fante humidité de fang naturel (le¬ 
quel aufii lupiter recognoift pour 
fien)nc reprime ,tenibarre & tem¬ 
péré l’obftince & rebelle malice, 
dudiâ fuc melancholique , fec & 
froid.Etquieft ce qui voudra nier 
que les ancivms poëces n’ayent eu 
celle intention,quand ilz ont con- 
trouué que lupiter couppa les tefti- 
cules àSaturne Ton pere,efqucls gift, 
laforcede l’homme^ Ainfi donques 
lupî 
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lupiterchaftre Saturne, c’eftà dfre, 
luy donne vne téperaturc'p!o.s dou¬ 
ce de plus craâabie que la fîenne 
naturelle,5c iuy fait iolimét & pai- 
fibîement changer fa propre natu- > 
rc,pourenyeftlr. vne autre. 

., V R A N. It ti% a aucune efpcce 
de feience que tu n’ayes acquife,. 
Æfculape : mai* icnein’cn efbahy 
.plus,rac fouuenant: de ta généalo¬ 
gie. Au refte, qui eft celuy qui n’en- 
cende.bicn que les debrideea furies 
4e Mars ,le(quelles nous menacent venus 
volôtiers de chaleur 5c fcchetefle, moderaia 

s’amoitilTentjfont tenues en bride* 

& s’addoucilTcnt fort parle moyen 
de là température de Venus, qui eft 
vn petit froide 5c humide? 

Æ s c V L. 0 ui eft celuy, Vra-ynphieg; 

nie jfl'^i foit ft rude,& fi peu exerci- me aoux 
tç au taiâ do corps de i’homme,qui 2 *“°**/,!*^ 
nreotéde bien que rhumeot choie-île rhu- 
ïiqueffur laquelle on dit que Maraiî^rt“*çî*® 
M f 
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prej[îcle)eft tempérée,derorripue, & 
ramollie par le phlegme , qui eft 
comme vendu au plus offrant & 
dernier cncheriffeur & de plein pou 
uoir & autorité expédié à VenusîEt 
qui eft celuy qui voudra nier que les 
anciens n’ayent eu cefte intention, 
quâd ilx les ont introduits faifants 
tant de larrecins par enfemb!e,&: 
ayants (î Couuent compagnie Tvn à . 
l’autre? 

r V'R A N, Qui eft ce qui n’apper- 

Lemouue çoyué bien, Ælculape, que les plà» 
menc <ies nctcs (qûi font Ics principaux orne-" 
eftraentsdes cieux)dê la puiffance def- 
bie & de qjuelleSjtelmoihg ton Galien , ttoüs 
forte^” iouiffons en toute plcnicude & abo- 
dance,ne fe tiennent pas fans ceffe ' 
en vnmefmelieu,&nefc mouuent 
pas toufiours dVne mcfme façon? 
Quieft ce qui ne fâche bien qu’elles 
^marchent par le Zodiaque tantoft 
haùt,tantoft bas : tantoft voyftneSji^ 
tantoil; 
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tâtoftbienÆÜtsigfiecis l’vnevde i’au- 
tte.-taiïtoft.fe mouucnt foudain,tan- ’ 
tott bien tard ; quelques fois auflî 
toutes droiâres & rctournans en âr- 
detcs&qucï^etels cfreâ:s,&detâc- 
4eUiiicrfitez,vdles efmcuuent & ej&ij 
citent vnc guerre dbutcufe & incer-c 
tainc tantcntfc IcsclementSjSqu’cn-! 
tteccs cbofes baffes & • terri en n e s, 
qui font cbmpofeesrd’icèiixî ; 

I Æ S C V L.Qui eft ce qui ne voye mouoe 

bîcb,Vranie,que Ies'huîiïctrrs''qoi'nient det 
font au corps recognoiffcnt vne/5u“cOTpf 
lîtefmediBcrfitc&mouacincR Qui eft v*ria- 
«ïftce quin’apperçoyud bien qu’el-- 
les né fc trcnricnt pasnn "vnTnefmo fonet* 
licujâcncfcmoueétpasd’vnemef- . A 
me fsçon?mais qu’elles fé proume^ ‘ " 
nent y montent, defeendent, & fe 
tranfmettent tantofl: en haut aux 
yeux.j auic dents, aù colrtantoft en 
b2s,aax>iifohies, aux eines > aux .ge-î 
neux, aux middeoles fou cheuHles 
"» ? 1». des 
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dcs^ie!cï>)aux ioindDrcS;tantofl: dc- 
uant,tafttoft derriercMarofl à coftc 
droiâÿtantoft àigaudbe î & mcfraes 
qu’clies marchent cantoft ha(l;t£ue> 
menr^antoft bcllcmét, tantofttout! 
dcoidjtantoft errent par ci. ptardap 
fdonla nacote dé i'humeurt Dont 
i’ay opinion qae cfaicû aime mieux 
(fi ie ne me trompe grandement); 
croire, qu’efiafer à fon doramagcj ■ 
que delà s’engendre â)ix parties du 
corps vneguerre & tragédie de I»-i 
quelle rifTue eft incertainci • . ; 

- 4 V 3t A N. Et ceci , qaeHfera, cejf 
leur dufô Æfculape ? La trçfplailante & rê« 
leil ie (»■ cteatifue tiedeut du foleil ï &rifcsi 
fpkedon’ rayons qui maintiennent;&Tgâtan4^ 
donne vie ti^nf Ics chofes de ce moüdeiirtfpirf 
fe” terrien rcnt iouméllemcnt vn efpritviuifi- 
Bc*: que aia terre,& à l’eau, & mefmes 

aux corps qui (ont naiz & nourris 
en cltcs;& les alimentent ôc .entre¬ 
tiennent en leur eftst. 

Æsc 
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Æ S c y L. Semblablement,Vra- Jj* ^ 
nie,ia trcl^ouce tiédeur & vapeur fonln*»® 
du rang/aiél& laboure aafoye,qui r«'on<*ô- 
eltlon citivine OU boutique, lutte- parties du 
teâc nourrit raediatement ou im- 
mediatemcc.cVftà Içiüoir ou pro-, 
chaincraentoude loing par le mi- 
nifterc des veneç, les principalesfa- 
cultcz,lavita,c, l’anicnalc & nutii- 
tiuedece corpsrpuis apres par cer¬ 
tains petits condûiârs, comme par 
quelques rayons, ilfediftribuc par 
toutes chacunes les parties tiees 
& nourries audiâ: corps. 

V R A. Tues vn terrible ouurier, 
Ærcuiape,en çontrouuant,difpo- 
,lant& adi3nçant,en parlant claire¬ 
ment & donnant bien à entendre, 
ôc en rclpôdant, Di moy toutesfois; f 
. ces quatre pianetcs,lupittr, Venus, 

Mars âc Satutne,apres le foleil & la tes au ciel 
Junefquifont au ciel comme Roy 
& Royne) ont beaucoup de pou- pouuoit 
uoir 
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P®" üoir pour bic miftionner toute l’v- 
teniti’hM liiuctfitédes chofes qui font^-k» ce 
djofttteî basmonde.Afçauoic Iupitet, pour 
jtienne», Ics noutrit î pout laquelle caule les 
Grecs l’ont nomme Zcae,c»!fm 5 qui 
diroic Zoc,c’eft à dire vie , Venus, à 
fin de préparer la terre par le mi¬ 
lieu de l’air, par le mbyen de fon 
rayonvnpetit humide,& qucnia 
remuant furtiuemei, elle la labou¬ 
re aucunement.Et pour ceft effe^, 
a cfténommée des Grecs Aphrodi¬ 
te , comme prenant pkifir à èftrc 
remplie d’humidité &. d’efeume. 
Mars,à fin de purger 6c nettoyer la 
terre de beaucoup de pouniiore Sc 
immondices qui Ibnc cachées dans 
le ventre de la teEre;& qa^sn el’pàh- 
dant fes rayons fur kellc,il la baliic 
comme auec vn ballay. Saturne, d 
findeioindre les aâiions intericu- 
. res & la propre chaleur 4’icfelîe auec 
^ frpidi^c extérieure :& qn’enla 
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.tefrertantjilla puilfe côtcaindcc de 
retenir & garder ce qui luy e/l ex¬ 
pédient. Que trduucras tu, Æfcula- 
pe, au corps de l’homme qui leur 
loit femblablc? 

Æ s c V L. Les quatre humeurs Letquatre 
naturelics, Vranie, Icfquclles ont 
auflî leurs vfages au corps de Thu- aoxcoipt 
mie,& ont chacune leur particulie- 
re facuitc.Car lcfang,lequcl (c6mc pouuoit 
i’ay diéljrecognoifttô lupitcrpour 
fon garant & tuteur, fuftente & œM*iîtenif 
nourrit le plus de tous.Lephlegme, 
fur tout le doux,& le naturel,vendu des ” 
au plus offrant & dernier en chétif- 
reur,& deliuré à Venus,amollit le 
corps,le préparé , & le fait aucune¬ 
ment lubrique &^glifrant ,à fin de 
pluscommodcraêt expuifer & en- 
noyer hors du corps les excremets. 

La bilefaulue,(ou humeur choléri¬ 
que ) laquelle eft vendue à Mars, 
exempte 3c expurge les mtçftins,& 
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quafi dirois ie, tout le corps, de la 
putrefaftion & immôdiccs des ex¬ 
créments,& par fa facu'té abftetfi- 
ue ntttoye toute l’humiditc fuper- 
Huequieft contenue en iceox, con¬ 
traignant à expulfer Sc tenuoyer 
horsducorps,tantpar haut que par 
bas, les humeurs qui font en trop 
grande abondance & régurgitation 
exceflîfue.La noirebile.que les au¬ 
tres nommer fuc meîâcholique,ou 
iang atrabilaire, vendu ôc deliuré 
à Saturne,aide Ôc foulage les a<5l:iôs 
du ventricu!e,comme a efeript mo 
Galien, & rflirgit & condieint Sc 
fait rider l’orifice du vctricule, pour 
bien Ôc commodément reccuoir la 
viande, ôc la retenir iufques à ce 
qu’elle Ibic plenement ôc fufiifam- 
mentcuitte & labouree. A quoy tu 
peux adiouficr que félon l’opinion 
d’aucûs,natutes’aide dudiâ; excré¬ 
ment pour inciter ôc faire l’appetic 
à l’en 
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à l’entree de l’eftomach , par le 
moyen de l’aceibité & acidité qui 
cft en luy,dont fc fait l’appetencc. ^ 

V R A N . le ne fuis ni ialoufe ni Entre le* 
enuieufe de celle fi grande cognoif- pij‘“e«ef 
fance de chofes que tu as,Æfcu!ape, deux'qui 
ie m’en clbahis plufiofi.Au refte, il *>«- 

elt bien certain, qu encre toutes les saffeaia 
planètes il y en a deux apres le foleil 
ôc la lune,qui portent bonne ami- * 
tic & affedion aux chofes de natu- 
teâ’enten lupiter & Venus, lefquelz 
Ptolcmcc n’a pas impertinemmenc 
appelé bien faifants ôc liberaux [à 
fçauoirccfiuy la,d’autant qu’ilfu- 
ftcnte& nourcit,commeil aia ellé 
did;& celle ci,parce qu’elle amoit- 
tit ôc humcde,& efpand vne halei¬ 
ne totale par tout le contenu delà 
terre. 

Æ $ c. Auin entre les humeurs inneiet 
il y en, a deux, Vranie, biê alFedion- 
nees enuers ies.chofes dccecorps: dcL'qtrf 
N 
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jTônft bô. à fçauoicle fang & ic phlcgtnctce- 
& sffSiô pourcc qu’il alimente ôc 

aux cho- nourrit,comme ie vien de dire :& 
*cîia!^° ceftoy ci, fur tout ccluy qui n’a 
point de gouft,pat ce qu*il arroufe, 
am8ittit,huraeâ:c,5c par le moyen 
de la chaleur naturelle peut aifemêt 
elhrecuit, laboure &tran(muéen 
fubllance de fang,ami de nature. 

Vran. Il ne f^t maintenant 
demander Ôc implorer à Rencontre 
de toy i’aide ôc fecours de toutes les 
planetcs,d^ tous les cieux, Ôc de cou 
tes les eftoilles.^Car ie ne fcay quall 
plus que controuuer nique propo- 
fer : mais cependant il me foquient 
7 d’vnc chofe. L’eftoillc de Mats ,1a- 
diè reftoiî chacun feaie cftre fort ar- 

ledcMan dente & du tout haute Ôc fansau- 
tkiuV* humeur,!! clic fort de fon pro- 

Jingeteu. pte figne,3c qu’elle fc ioigne en efté 
*** au foleii ou à î’infenfee canicule, on 

vara que tout le fuc & humeur 
qu’oni 
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qu’ont tes chofes de la terre, fe con» 
lumera,fehauira,s’embrafcra,6d: fc 
diffipera& corrompra enticremet, 
fi on n’y met ordre d’aillean. 

Æ s c vx.La bile faulue,laguelle j,, 
chacun feait eftte fort chaude & de i» büe 
bouillâtejbraflè & machine en efté, ufi 

l*occafîonfeprefcntant,vneraefme lante, u 
chofe das vn corps bouillonnant en 
lafieurdéfon aage. Gar fi elle fe 
mcfle parmi les autres humeurs 
dâsles vaifièauxdu corps,elles’em~ 
braCera là dedans aucc elles (comme 
on voit esfiebores continues , pro- 
eedatsdetrop exceffifue abondace 
de fang efehauffé, & ttanfmuc en 
cholere)ou elle fe hauira toute feule 
(comeiladuienc es tierces c&cinues 
ôc fiebures chaudes) Ac confumera 
prôptcmét toutlcfuc, toute Thumi- 
ditc & nourriture quieft aux parties 
du corps : Se fi elle efi: accompagnée 
' de i^me,eUe brufiéra tout, dit fi on 
H Z 
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ne met ordre à tel feu de bonne 
heure Sc des le commencement, 
apres <Jue toute l’humiditc ferahaf- 
lec , elle Ce ruera finalement fur 
les parties folides , parce qu’elles 
n’ont plus de nourriture , non {ans 
grand danger de la vie, de laquelle 
onnefcaucoic reparer la perte par 
quelque facrifice ou oblation que 
ce foit:&mettra deuant la porte vne 
fiebure heâique , laquelle infalli- 
blcment annonce la mort. 

S V R A N.Voylque tu philofo- 
Les txyôt phesbrauemcntjÆfculape! Mais di 
N’as tu iamais pris 
cnencpiu garde qu’cn quelque mois de l’an- 
Uurs*er nee toutes fois &quantes que cer- 
Yoenuee. taincsplanetesont prédit, dénote 
& annonce quelques changements 
de temps, clics ont enleuédc excite 
en l'air qui enuironne la terre, ces 
nucesciouccllesla, pcindes& fi¬ 
gurées ainû ou ainfi, félon la nature 
de 
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de chaque planète? me donne¬ 
ras tu de fembiable qui foit au 
corps de Vhotrime? 

Æ s c V L.Ie defirerois, Vranie, 
que tù laifTaiTes à Ariftophane Ces mcac 
nuées. ^Toutesfois à celle fin que ie “5|* 
te contente en ce peinâ: , aufil bien piufîe 
qu’aux autres , i’oppoferay les hu- 
meurs qui font au corps de l’hom-pea». 
nie à Ce '^«e tu me viens de propofer 
prinsd’>ii exemple pat trop gref¬ 
fier , & recherché poffible de trop 
loing: &principaliemenc quant el¬ 
les s’enflent^comme parle mô Hip¬ 
pocrate , & quant elles fe pofent & 
s’atrefientà la peau. Car laveuc 
tefmoigne qu’elles depeigjnent au 
defius de la petite peau la plus ex¬ 
térieure (nommee epiderme ou cu- 
ticule)cefte couleur ou ceftela, fé¬ 
lon la propre nature dechaque hu¬ 
meur. Ccqueietcfcraycognoiftre 
plus familièrement apres que tu 


= 
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mesuras rectproquemenc monfliEé 
qu*e les couleurs c’cll que ces 
planettesdepciguenc es onces de 
l’air. 

^ V ti A. Mars (felo l’opinion des 
lespUnet philolophes Lacîns, Grecs, 6c Ara* 
ontdiacu bcs,quife font addonncz à lacon* 
ne ceitai tcmplation des ceuuces ccicftes) ex- 
feBr* °qûi P^^biic & patronne en l’air vne nuec ' 
leur font faulue,iaune,ou rouire:Sacurue,vne 
^amcuiie coo[eijr deploHibjobfcure&noi- 
raftrcilupiter, vne de pourpre, ver-i 
meille 6c incarnat:y enus,vne pâlie, 
blaffacde Sc blanchaftre.Ic ne par¬ 
le peint icy du Soleil,delà Lune, ni 
de Mercure, parce qu’ils n’ôc point 
dcCoolcurs qui leur foyent parti- 
culicres. Accompli maintenant ta 
promcfre,Æfculape. 

Les hu- Æ s c V L. Scmblablcmcnt tou- 

meun «lu teslesdeuxbües, (àfgauoir la faul« 
chacuar' humcut cholerique,& la noi- 

cettaines te,OU fuc melacholique) de le fang, 
auec 



auec le phlegme , qui (ont les qua- 
tre humeurs <du corps , députez à font patti 
autant de plâneces que tu viens de cuüneis 
nommer,font des pouctraiâs fur la 
peau de mefme couleur qu’elles 
lontjlî elles font en trop grande Sc 
cxceflifue abondance dans le corps 
comme il a efté diâ; : & h du bas el¬ 
les montée en haut,comme du cen¬ 
tre à la circumferance. Car la bile 
faulue,vendue&deliuree (comme 
il aedé touché mille fois)àtô Mars, 
luy imprime vnc couleur faulue, 
iaune & roudè, comme on le peut 
apperceuoir es iâ:eres,(laquclle ma 
ladie pour ce regard a ellé appellee 
iaunifle)& es eryfîpeles auilîjèc au- 
tres.La bile noire (ou fuc melancho 
lique ) vendu&deliurcà Saturne, 
excite vne couleur de plomb ,noi- 
taftrc,& comme de chair meurtrie. 

Ce que donnent à cognoiftre les 
iâieres noirs,dc couleurs Cales Ce in- 

N 4 


tc(kci en ceux qui font mariables: 
outreplus les chancres & antracs, 
ou charbons. Lé fang, fi il (e main¬ 
tient felô nature,par ce qu’il fe rap¬ 
porte à lupiter, il efl; bouillonnant^ 
ou s’efpanchant en quelque autre 
forte par la peau la plus extérieure, 
il dépeint elle vne couleur de 
pourpre,vermeille & incarnat.Ce q 
manifeftet plufieurs phlegmôs, ou 
infiâmations,exanthcmes, qui font 
enflures ,buci6s ou bubbes qui s en* 
leuent fur la peau: & autres maulx 
femblables.Le phlegme naturel,qui 
n’a point de goufl, & aqueux, afsi- 
gné à Venus, portiaid vne couleur 
pâlie de blanchafire : telle qu’on la 
voit es lencophlegmatiques, & hy¬ 
dropiques, & cedcHies. Mais nous 
auons aflez, ou peut eftre trop am¬ 
plement difeoueu de celle matière, 
V ranie, à caufe de l’indignité de la 
thofe. Et pourtant la laiflant pour 
le 
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leprcfcntjic t’aduerti» & cnhorte 
de paffer outre, 3c prendre vn au¬ 
tre (ubieâ;. 

Didoguf niufuitme. De la cenfe- 
renee & cemparaifon des di- 
uerfes efioiüesyaaecles 
diuerfes parties 
du corps de 
Phemme. 

V R A N I E. 

C Ertainement ie prens vn iîn- 
guiier plaifir à t*ouir deuifer 3c 
difcourir,Ærcttlape. Queie puifle 
mourir il iamaisie me fuis tant foie 
peu ennuyee d’efeouter tes refpon- 
fes :vn iour tout entier ne m’a pas 
dure vne heure. Et pour tant, ie te 
prie 3c requiers au nom de testref- 
chers filzjMachaô 3c Podalire, que 
tu pourfuyuesen ce qui refte auffi 
dextrement que tu as fait au prece- i 

denr.Cat i‘ay plufieuts queftiôs que ily adeu* 
iete propoferay par cy apres,3c à 
N S 
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\^*on**& efcient.Lefoleil,cegrand Sc in- 
mou^ét comparable moyenneut Sc tuteur 
naturc(pour lequel voir & con- 
Uteîte* ' templer i*oti dit que Socrates s’eft 
rouuentesfois tenu tout debout de¬ 
puis la leuçe iuCques à lacouchee 
d’iceluy )cependant qu’auec fa foeur 
Cynthieime, Sc par les moyens de 
fes rayons & mouuoment, il cf- 
çlaircit tous les iours du haut du 
Ciel tout Tvnluers tel qu’il eft, & 
illumine tous les habitants d’ice¬ 
luy , 3c excite & reueills tout ce 
qui eft en terre afin de (e mettre en 
œuure,qu'eftce qu’il me poutca dé¬ 
peindre &reprelenter proprement 
& commodément de tout ce qui eft 
au corps del’bomme} 

îiîâa ” Æ s c V L. L’ima^ & fcmblance 

on yeux! dcs deux yeux , Vranic. Lefqucis 
cftants fîtuez en la tefte ( à caufe 
tayon* & defquelz ODt cftimé Ics aucies Phi- 
l®fophes qu’elle auoitefte entière¬ 
ment 



«*t. ÏT KVMAINS. iOl 
metcopofee Sc coftituc) qui.eft 
qui ne voit (H d’aduentore il n‘efl: 
<^aflîeux)nes'cftône ôc ne s'cibahit 
de ce que pat le moyen de leurs 
rayons ôc mouuements ils efclairct 
iourneilcment tout le corps entie- 
mentjCome Icfolcil cfclaitc le mon- 
•de,& regardent & contemplent les 
membres d’iceluy, & que de ce re- 
gard>commed’vne lampe allumée, 
ilz encouragée & efguillonnéc cha - 
que partie dudit corps , pour le 
moins les extérieures, à fe contenir 
e&ibndeuoic, & s’acquitter de Tes 
charges Sc aÆions^Et qui eft ce qui 
vou^a nier que les anciens philo- 
{bpfaes des choies celeftes ôc natu¬ 
relles n’ayent eu celle intention, 
lorsque,ie no diray pas, il ont ven* 
du ôc expédie , mais bien, ont faiéfc 
du tout pareils ôc fembiables Tceil 
droi(aaufoleil,& le gauche à la lu¬ 
ne,laquelle Ariftote a did élire co¬ 
rne 
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me vn petit folcil î Que fi tu en 
doùbres aucunement, il ne te fera 
pas fakheux d’ouir ce que apres 
Platon en a ekript mô Galien,grâd 
& admirable en tout ce qu’il dit.Ie 
monftreray (dit-il) que l’œil cft au 
corps de l’animal vn organe fort 
clair & tranrparent,& fort fembla- 
ble au foleil. 

V R A N. Quant à raoy, ie ne 
fcay que ie dois efperer de cefte lui- 
âe 6c combat que i’ay entrepris co¬ 
tre toyjÆfculape. Car (comme i’ay 
diâ: cy deuant) tu me renuoyes au- 
a tant de fléchés que i’en puis bradit 
îiVdifckî cft ce que ie banderay 

fôtfaiaet mon arc, & defcocheray encores 
vne flcche.Tous les globes celefles, 
ou fi tu aimes mieux , toutes les 
eftoilleSjtant petites que grandes, 
font formées en façon fphetique,& 
figure ronde:ce que mefiae tefinoi- 
gnclaveuëdesyeux. 

Æsc, 
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Æsc VI. Auflî toutes les parties j“P*"*** 
du corps,Vranicjtât celles de dedâs dei’hom* 
quededehors, tant les petites <1“® 
le$grandes,enfuyuent & repicfen- figue loâ 
tent entièrement vne forme & fi- 
gure faiAeen rôd. Que fi tu le veux 
niccieproduirayen foy & tefmoi- 
gnagedece les intefiins, les vifee- 
res, les rems.les tefticules, la tefte, 
les yeuxjles bra$,doigts,iambes,ve- 
ncs,artercs,netfs,enfomrae tout le 
tronc du corps. Laquelle forme & 
figure,(comme l’a eferit mon Ga- 
lien)leur a efié donnée par ce fage 
& diuin architedbeur,par ce qu’il ne 
permet pas volontiers, & ne forme 
ni met dehors aucun coing de quel¬ 
que partie quecefoit pour eftrc ex- 
pofé& fiibieâ à eftre bleflc ou of- 
fenfe. 

V R A N. Il aduiendroit pluftoft 
que le mouuement du ciel ccfiàfi 
que de te poauoir vaincre Æfcula* 
pe; 
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lapcrfi ne ccflcray ie pas dfe prcflct 
Il y ! qu» ^ Or fus , il cft cer¬ 

ne ptinci* tain que ces quatre e(loillc$>le foleil 
ri«'de*d' lalunejopiter & Venus, ont la fu.- 
eux,oue. perintcndcnce & preeminenee au 
^[^“^i'/eicl;&ontplusdc force Sc vigueur 
nature eft en Icut cfprit liberal, en leur nature 
kufe.*^ & puiffance que les autres : & ne 
" prouflStent pas feulement à elles, 
mais aux autres aufli en toute fuf- 
fifance , & encre toutes les autres 
s’employent à la defenfe & tutelle 
de l’vniuerfitc des ebofes, & les tc- 
perenc. Qu’eftee qu*il y a de fem- 
blable àeiies au corps humain,pour 
l'amour duquel tu as entiepris de 
kifteraucc moyr 

îleVr^n*^. f « c V t. Lcs quattc principales 
pales par- & pltts noblcs parties du corps,Vra- 
coîpsldef. »‘e,à(çauoirle cœur, lccerueao,lc 
quels’ la foye, ëc Ics tefticulcs ; léfquellcs Ica 
âdmua-*^ anciens ont commodément accô-^ 
fete " paragees auxJiâics quatre plane- 
... tes^ 
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tes.Car elles ont beaucoup depuif- 
fonce parie moyen de leur nature 
& cfpritjqui eft comme vn rayon de 
grand par leur aâion, qui 

donne force & vigueur aux autres 
parties. Et ne s’cmploycnt pas feu¬ 
lement à fe régir & gouucrner elles 
feules ne prouffitent pas feule¬ 
ment à elles feules, mais efpandent 
aulH & tranfmettêt de toutes parts 
d’autres efprits,(corne pourroyent 
defcoulcr ruiffeaux d’vnc fontaine 
qui feroit au fommet d’vnementa- 
gnc)pour fouftenir, maintenir, de- 
mener 8c tempererle corps,&:luy 
donner force en toute abondance: 
& entre toutes les autres parcelles,, 
défendent,garantiflcni 8c teroperet 
les parties du corps. Gar le cœur eft 
le nourriftier,, commencement Ôc 
fontaine de la faculté vitale :iccluy 
parles tuyaux des ancres,comme 
va rayon , enuoye & di^ibue la 
cha 
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chaleuc naturelle de la vie, dont U 
eft la fource, par toutes les parties 
du corps en general. Du cerueau 
procèderefprit animal,3c l’efpard 
par les nerfs , comme par quelques 
tuyaux,parmi tout le corps,pout 
luy donner fentiment & mouue- 
ment. Le foye fouflient la faculté 
naturclle,dont parles venes chacu¬ 
ne partie du corps reçoit nourritu- 
re,ou,{i tu aimes mieux, dot fort ce 
qui a pouuoir d’alimenter,fî tputef- 
foistu m’accordes qu’il y ait quel¬ 
que efprit naturel. Les teilicules 
fournifset aux malles de force pour 
labourer 3c mettre hors le fperme, 
3c par vne nature fccrette 3c inlpi- 
ration cachee leur donner vne inex¬ 
plicable operation 3c efficace pro- 

f >tc 3c commode à la génération de 
euts fcmblablcs,3c mefmcs rcm- 
pliflcnt tout le corps de force 3c 
puiflance,coraraecftants des prin¬ 
cipaux 
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cipaux vifcctes , on entrailles. Ce 
qu’on cognoift fort bien par cxpe- 
rtence.Car ceux qui les ont foibles,, 
empefchez* corrompus ou rctran> 
cbcz&couppc 2 ,ilz dcgenerent en 
vne nature du tout féminine, vifa- 
ge voix & aâions. £tnonfans eau» 
fe:car on dit qu’ilz font tefmoings 
de la virilité, dont ilz ont le nom 
de tdles,ou tefticules. 

V R A N. le di à Dieu aux. efcHo- 
lesdesphüofophes. Pourvray i’ay 
auiourd’buy plus acquis de fçauoir 
foubs toy, Æfculape, que aucune 
academie ne m’en euft Iccu mettre 
en la telle en l’efpace de trois ans, 
en difputant & raifonnant. Mais ef- i.e,^ties 
coûte encores. Venus cft douce de dc*cjeux, 
certainesfacultez, dont mefmes les *’ 
aâ:ions,par maniéré de dire, auec le fontd'vnp 
mouucment, rayon & efprit font 
de beaucoup differentes auec celles te diiicife 
de Saturne ; & celles de Imiter auec * 
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celles de Mats ; celles d, la Lune 
auec celtes du Soleil:& ainfi confe> 
quemmentdes autres. 
teïpaitîM Æ s c V t. Quaiî de mefmes, 
de* hom* Vranie,l’6s eft compofc/ouftient & 
mes roue reçoit Yne fubftance du tout autre 
que celle du nerf, & le nerf, autre 
Mtature que Celle de la chair : la telle » autre 
ai*4erque celle du pied : le thorace, autre 
ttç. que celle des bras :1e cœur, autre q 

celle du ventriculeten fomme , cha¬ 
que partie fîmilaire, organique êc 
inllrumentaire a des efprits, lacul- 
tez & a^ons differentes, 6c la fub- 
llancedei*humiditc& chaleur dô- 
nees de nature à chaque parcelle, 
cil diuerfede i*vne à Tautre. Etcô- 
bien que ce (bit chofe trcfueritable, 
fi eft-ce q poâîbie te pourra elle, 6c 
à beaucoup d’autres aulfijfenibier 
^ibfurde & non ctoyablcpar ce que 
ie fiy comparaifon des chofes in¬ 
corruptibles aucc les corruptibles, 
des 
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des diuincs auec les humaines, ôc 
des macerieles auec celles qui ne 
font compofees d’aucune matière. 
Enquoyu ie fay SC Ci i’ay faid ou 
feray cy aptes,quciquc faute,iecroy 
que de ta grâce tu m’as pardonne 
aufliaiCement &d*aufl[l bon cœur 
que ic te voudrois pardonner de 
bonne volonté en vne maticre & 
argument femblable. Ce queie redi 
fouuent, Vranie, Tachant que ie ne 
fuis pas irreprthenhble. 

V R A N. Aye lîon courage,ÆC- 
culape, &ne t'ennuye point,ie te 
prie,d’cnfeigner& de donner à en¬ 
tendre les fccrcts de naturc.Tu feais 
fort bien qu’il n’y a rien qu’il foie 
parfait, accompli & approuué en 
tout & par tout. Si tu allies ôc con- 
ioints hdodement les parties dü 
corps auec tous les cieux, tu te peux 
aulS allier & conioindre aifemenc 
ôc moy ôc tous les cfprits des hom- 
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mes, & acquérir leur bonne grâce, 
ce que routesfois ie fçay bien efbre 
donne & odroyc à peu de gents, & 
fur tout à ceux quelupitet tô ayeul 
tout bon& toutpuifTanta aymez, 
leur eAant propice Sc fauorabie. Au 
iefte,de peur que ie ne m’efgdre de 
î mon chetDin,tu fcais bien, Æfcular- 

pe,que toutes les planètes font tel- 
ia ciel a-lcmcntcôpofces auec les eftoillcSy 
““ 3 nj**^mefmes depuis leur première crea- 
«fpritss é- tion,qu*eIle5nes’elbranlent iamais 
ÿe^rndw! debuoir auquel elles font tenuest 

aiîüBtenii & qu’cUes/ont tellement affeilion- 
rthommes, qu’elles 
té des bits ncrefufent iaihais d’aller & de re- 
i* Uieire. p^m pamour d’eux & de leur 

bien:& qu’elles obeiflpent tellement 
à ce bas monde , auec la conduiâie 
de leur mouuement Ôc rayons >,& 
efprit occulte & caché, qu’elles ne 
luyrefufcns iamais de bailler fesvî- 
uiiiquesdcdiuins feux & lumières» 
fans 
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fam difcontinuation aucune, com> 
me fi elles auoyent confpirc & iurc 
cnfembledc luy rendre perpétuel¬ 
le obeilTancc. 

Æ s c V r. Qui eft celujr, Vranic, 
qui ne fâche bien que tout ce que tu 
viens de dire peut eftre accommo¬ 
dé à celle oulomelie du corps de 
rbomme(comme parle mon Hip- 
pocratCjdigne de tout honneur Sc 
reuerence^ou bié,fi tu aimes mieux, 
à tout ce baftiment & formation xoute*ie» 
dudiâ; corps^toutes les parties du- paiceUes 
quel femblentauoir elle des fapre- humaînr, 
micre compolition, fi bien adian- le* efptit* 
çees,mifes par ordre, & aflcmblees 
auec leurs facultez, & conformées pioyent à 
aucc'telle harmonie,que par la cô- S«nVr 
duiâ:cdesefprits,lelqucls,moyen- & garâck 
nant la chaleur naturelle, les gou- 1/disc‘h* 
uernent 8c conduifent comme par fe* corp<> 
la bride, il n’y a aucune minute de 
quelque heure que ce foit, en îâ- 

P i 
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quelle elles a ffènt, OU entreroetiet 
tant foit peu,le dcbôioir auquel elles 
font icnue$,ni leurs propres aâiôs, 
£non que d’aduenture leur furuien* 
ne quelque maladie ou accidenc,ou 
au’elicsfoyêtdtibauchees en quel¬ 
que autre forte : fe rendants telle 
obeilTancemutuelle que iamais el¬ 
les ne refuient de 5*employer à l'en- 
tretenement Sc tutelle de tout le 
corps, fans aucunenrent difconti- 
nuer leur train accoaflumé:& fe 
faifants feruice l’vne à l’antre en 
forte que iamais elles ne fe laffent 
ni ennuyent de defendre & mainte¬ 
nir en fon eftat l’vniuerûté du corps 
de rHonf)me,iufques au dernier aâe 
de la comedie humaine: comme fi 
elles auoyeni confpiré & iuré en- 
femble de luy rendre perpétuelle 
obeifTance En quoy qui fera ce qui 
n’admirera l’art dcinduflrie fingu- 
liere dcDieu&deceftc grade mef- 
nagero 



cil. ET HVMAINS. Io8 
nagerc nature? Qui fera ce quin’é- 
braffera,n'ainiera Sc n’honorera U 
grande bonté,pieté 6c prouidence à 
fendroiâ; du genre humain? 

V R A N. C’eft maintenant, Æf- 
cuIapc,quciecognoispar cxpcric- 
ce que ce que Ion dit communemcc, 
eft véritable, à fçauoit, D’ignoran¬ 
ce procédé admiration.Fay iufques 
à prefent ignoré la maiefté 6c di¬ 
gnité du corps de rhomroe:& pour- 
tatie m’efbahiflfois que c’cftoitque 
Thomme , & pourqaoy il s’enor- 
gueilhlToit fi fort par dcifus tous au¬ 


tres animauxunais maintenant que 
tu en difcours bien amplement,» 
ne m’en cfb ahis plus. Maia que veut ^ 
dire que toutes les parties du Ciel jVs’üfda 
reluyfimtes (nomme les,sil te plaift, peouîc 
eiloilles)pour defendxe & tenaptrer 
toutes ces choies baffes, ont fur accfprit. 
tout faute de deuxchofes àfauom 
du mouuemet & de Teiprit, qui fait 

P 4 
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remuer toutes chofes, Icfquelz font 
inccffammct accôpagncz derayôsî 
Æscvl. Et que veut dire ceci, 
teipirtle» Vranie,que toutes les parties & par- 
ielhômw l’homme, ont fur 

ttfemët tout faute de I*aide Sc fecours du 
*ueî uT* ™ouuement&efpritde$artetesqui 
tnoueœ£c font caufedu poulx,3t des venes de 
kefptit. pulfation, pour fe temperer elles 
mcfmcs,& défendre & maintenir 
tout le theatre du corps en fon har- 
monieîlefquelles font infcparable- 
ment §c fans ceCe accompagnées 
de l’efprit dcchaleur naturelle.Ie ne 
parle point icy du perpétuel coule» 
ment,ni du continuel mouuement 
de la triple fubAance ,iblide, char- 
neufe & fpiritueuferni pareillement 
de l’habitude du corps, propre 6c 
cômode à couler, infpirer 6c refpi- 
rer, comme mes nourriffons Hip¬ 
pocrate & Galien, l’ont fort bien 
(comme toutes autres chofes)enfei- 
gné 
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feigne à leur pofterite. 

Vr A N. Il ne faut pas oublier, 
Æfculape,queces parties de Zodia> ti«s du zJ 
que,qu’on appelle lignes,ont des 
qualitezdiuetfes de IVne à l’autre, fes qa^,' 
dcfquelles procède l’eftat par lequel 
toutes chofes font engendrees ôc 
corrompues. 

Æ s C V L. Auffî ne faut il pas Lespattiei 
oublier, Vranie, que les par lies du 
coipsde 1 homme font compofees me fôt de 
de tempéraments & qualitez diuer- ‘•‘“'f'* 
fes de l’vnc à l’autre,dcfquelles pro-"^“* '*** 
cede l’eftat par lequel les chofes qui 
font en luy font engendrées & cor- 
rôpues.Car tout ainfi c5me l'humi¬ 
de & le fcc, le froid & le chaud ne 
peuucnt eftre en vn mefme fubieâ: 
f comme dient les philofophes) fans 
«[uelquemilieuraufti en prend il de 
mefmes auciel & au corps.Et pour¬ 
tant les anciês ont fort bien ic pro¬ 
prement môftrc qu’entre les fignes 
Os 
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de ton Ciel (&u(!lbien qu’entre tes 
parties da cotps)lcs vns font froids 
Ôc humides , les autres fecs ôc 
chauds,d’autres autlî froids Sc fecs, 
& autres chauds & humidesxeque 
leurs fuccelTeurs ont remarqué Sc 
approuué. 

iJre let ^ di«a:, Æf- 

eft^ue»'*culape:maisily a au ciel quelques 
du«âei.ies parties qui font fimples, c6mc font 
Cmpiesr le Solcilja Lune,Venus,Mars,Iupt> 
Im autre! ter, Saturne y &c^’autres qui font 
fop compofecs,commerOtion,leTatt- 
reaUjleBouuier (ou Bootes, ou Ar- 
tophylax)le Lyon^esdeux Ourfes, 
la Vierge, te Loup,6t autres images 
de telle peinture. 

imreies Æ S c V i. Pareillement entre 
eôipT«4" les parties du corps humain les mes 
r homme, font fîmples,ou £milaircs(c*eft à di- 
fo J fim- q»ïinc font nullcmct compofeeSy 

pWeitaa mais telles que nature les a faiftes 
^ engendrées des premières quali- 
tca 
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tez des éléments) comme les nerfs, 
venes,arteres,os,ia cartilaige, graif^ 

{e , moelle, membrane, ligament, 
chair fîmple,&autres fcnï)lablcs: 
les autres font compofees des par¬ 
ties fufdiâ:cs,& s'appellent diffimi- 
laircs,organiques, ou officiales, & 
inftrumentaites,comme le cœur,le 
foycjlecerneau,la rattellc, le ven- 
tncule,le poulmon, 3c autres telles 
parties qui ont rcceü de nature û 
bonne compofîtion 3c conforma¬ 
tion , qu^elles peuuent fatisfaite à 
quelque parfaiâ;e a^on du corps 
de l’homme. 

V K. A N. Toy qui es fi bien in- 
ftruiâ: en toutes fciences,tu n’es pas 
fans fçauoir que toute la troupe, du cieio- 
vrayemet diaine,de toutes les fphe- *>f‘f‘** 
rcs & efioüles du Ciel ,‘obcificnt 
foubdainement & promptemet au 
coûts & mouucmcntdu plus reculé 
&eflangnc d’entre les corps ccle- 
ftes. 
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(lesjtnefmcs à fa première femoncc. 
Qu’y a il au corps de l’homme de 
fcmblable à ceci? 

Æ s c Y L. La maiefté de la facul- 
^tt”«du te animale,ou fenfuelle(dc laquelle 
corps obe dcpcndlefens & mouucment)Vra- 
côralndl n’y a aucun (finon qu’il foit du 

ment & tout ignorant de philofophie) qui 
m£t*d'vn. theatre du 

corps,auec toute l’admirable muiti« 
tude des parties & parcelles qui en 
4epcndent,n’obeifle promptement 
de en toute diligence au comman¬ 
dement de ladite faculté, ünô que 
d’aduenture il n’en foit empefehé 
d’ailleurs;&nc fe prépare Sc difpofe 
au mouuemct d’icelle, quelque pe¬ 
tit qu’il foit,& le fuy ue, mcfmcs à fa 
première fcmoccjtout ainfi que les 
foldatss’apprcllentquad les trom¬ 
pettes fonnent pour liurer la ba¬ 
taille. 

V R A N. le me repens, & mef- 
mes 
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mes ay honte, 4e m’eftre prife au- 
iourdliuy fi tctnerairemcnt 3c à la 
voice à clifputer auec toy. Toucef- 
fois ta doisefiimer que ie l’ay faiâ; 
poairccdVncfînguliere affitdiô Sc 
défit d’apprendre & nô point pour 
tevaincte.Et poattant,.à fin que tu Leseftoü. 
me faces entendre le rcftcjie tepro- lesJuciei 
pofe les rengees des eftoilics fixes, tefpondét 
qui font en nombre infini, & raef- tout 

mes de celles qui vont & viennent: 
&t’allegue leur grandeur, rayons, pa^iemef 
fîtuation,& qualitcz ,lcfquellesne urwi^fél 
fecorrefpondentpas IVnc à l'autre w*biesiv 
egalement en tout ôc par tout J)e la ^ 

vient que celles quifont plus bafiès 
Sc plus près de nous ne font pa^ 
toufiours & ne produifent pas par 
tout de mefmes ôc femblablea 
chofes. 

Æ s c V i. Aufli les parties du Lejpatde* 
corps de l’homme, tant les fimilai- 
res que les organiques ou inflxumc- lefpondfj. 

taires^ 
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5^j**f“'tairt‘s,lcfquelles comme elles font 
& ne font en fort grand nombre , aafS nere- 
mrs^teu-^ rrefentetont elles pas mal à propos 
ute.,f»if< la belle troupe des cftoilles fixes & 
ne i riiiT planètes : clics font diuerfes Sc 
ne. dafferentes entre elles en rcng,en 
grandeur,ficuacion,qualitez,nÔbre, 
ngure ôc liaifon:& font employées 
àdiuersofficcs (comme aulîS elles 
font dluctfcs) mais toutesfois qui 
confonent dccorrerpondentchacu 
à fa partie : & n’ont pas toutes de 
tnefmes ôc femblables aâiôs, non- 
obftant qu’elles foyent toutes con- 
ftituees en vn ôc mefme corps, aufii 
bien que tes eftoilles fixes ôc qui ne 
fe bougent d’vne place, font en vn 
11 ôc me^e ciel. 

le Soleil V R A N. A la mienne volonté 
IhâtoVfeqae quelque Dieu me conuertift 
reculât de toutàccfte heure cn PlatôjÆfcula- 

longne en pc»oo «lue pluftollil infulaft ôc di- 

fc«»ucoup ftiliaft dans moy le fçauoir,fubtili- 
tc ôc 
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tc&ineeniofitc Je Platon : cenai- 
netnenctu dirotsnauoirpasanaue desparties 
auecvnefcm.rae.Quoy que cefoir, 
félon ce que Ptolcmce a efcnpt,oui 
piufioll fclon ce qu’on voit par cx- 
perience,il ell certain que Mars eft 
chaud,parce qu’il ell voiân du fo- 
leil «qui cil la fontaine de chaleur: 

&la lune froide,parce qu’elle ell 
ellongneedeluy. 

Æ s c y i. Semblablement le te cam 
foyejVcndu&dcliuréàMars, Vra- 
nie,en;diaud,par ce qu’il n’eft gue- co«p de’ 
resloingdu cœur,qui cftnourrif- 
feur de fontaine de la chaleur : de le patûesdac 
cerneau vendu de expédie à la lune, &aec£Îi« 
eft froid,par ce qu’il eft bié ioing de dont iUft 
luy.combienqucic fachc fort bien 
que mes médecins baillent de plus 
vray es de plus probables raifons do 
ces chofes. . » 

Vr AN. Maintenant puisiebiê 
cfperer tout ce que ie voudray, plu- ftoiües, ' 
ftoa 
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Or fus:Marscft 
fôpofeei! plus chaud que Saturne,& rccipro- 
fontdiaet qaemcDt Saturne cft plus fec que 
Marsrauâî la lune eft plus humide 
que Venus , & Venus plus froide 
que la lune. Autant en peut on dire 
des eftoillcsqui nç fc bougent dVn 
lieu,& qui tiennent des qualitez& 
nature des planetes.Car les Hyades 
font plus humides que le Sirien ou 
Caniculc:& la Canicule plus feiche 
& plus chaude que l’Orion. D’aua- 
tage l’Ardure de Bootes cft plus 
chaud que toute i’Ëfcceuiftè:& ain^ 
h des autres. 

Æ s c.Quafî de mcfaies,Vranie, 
tel qua. les parcelles qui forment & facon- 
paniei'du nctlc domicÜe de l’home,fontdif- 
, cotpitant ferctesdcrvneàrautte,quâdàleurs 
pk qualicez & tempérament. Car le 
côpofeci, poil cft plus fec ôc plus froid que 
ferndiuM |*os,&apresluy,la cartilage,& ce 
que les Grecs^omme dit mon Ga¬ 
lien», 
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lien , appellent chondtofynderme 
( c’cft à dire liaifon de cartilage,) 
d’adu3ntage,ia chaireft plushtimi- 
de & chaude q la peau» & la nwelic 
del’eipincefl: plus humide &c plus 
froide que ces deux U : au furplus,le 
cerueau eft beaucoup plus humide 
quel’vne <5c rautre,& lagrailTe plus 
que le cerucautlaquelle gi ailTe fe fi- 
gc & congèle,& s’engé.lre au corps 
de la plus grafle 6ç olceufe fubft^n- 
! ce du fang , paflant & refudant à 
trauers de la membrane des veines 
‘ plus delieés,& adhérente êc appo- 
I fee aux parties maigivés & fcches ^ à 
I raifon d’amoittirôc huraeéî:ej|fpui^- 
1 dainement les parties qui -foi>t.de|- 
fechees & cndi.tcies;paE coromptiô 
1 de thumidûé nàtureUe: comme en 
longues ieunes, exerctfaciens vehe- 
mentes, chaleurs irnmoderee'. I,a , 

I chair,le fan'g, 6c Teiprit font,douez 

dVa temperemcntchaud d£ hurni-. 
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dc:mais en forte <jue refpric cft fort 
chaud y puis apres le fang yUc en fin 
la chair. Que Etu trouucs bon de 
rapproprici aux parties organiques 
«u inErumentaires^difliniilaires,di: 
compofees (lefquelles, comme i’ay 
did, reprefentent aucunement ]’!> 
mage&r fcmblance de la huiAief- 
irieSphcrc)iet’en monftre le che¬ 
min en pende paroiles.Le cœur eE 
/ la panie la plus chaude que l'hôme 
ait, lequel eft fort fanguin , & par 
confequenthumide:lefbyeluy eft ; 
proche voyfin:en apres le poulmo, i 
qui eft chaud,humide Sc efeumeux. 
Les rems font chauds Sc humides 
anecla ratte:& ainficonfequement 
J, des autres parties. 

xtiflmti V R A N. len auois iamaisouy 
«Taucun iufques i ce iourd’huy, Æt* 
àtMytJjmk culape, vne E exquife philofophie,. 
teefw* ^ ^ doûe expofition des parties du i 
^ note corps de rhomae : nuis il fera bon. j 

a. 
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de te tranfportcr ailleurs. Tu fcais 
bien que chaque parcelle des cho- cUi. 
fes de la terre,qui cft nee pour eftrc 
nourrie, ou pour produire en lu¬ 
mière quelque choife, a fur tout be- 
foing de trois chofes qui font au 
cielj&procedcntdé là comme iay 
monfttccy dclTus); à fçauoir delu- 
micrè,mouuemenc& vent falurai- 
, re,yenantduGie!,i8cs*efpandancde 
I tous c6fl:cz:oubie,fîmaimes mieux 
que ie parle Pcripatetiquemct,d’v- 
netiedéurefpric celefl;e,iettant 
St infufant fon haleine par tourne 
furtbut jnourriJQrânt & renforçant 
toutes chofes.. 

Æ s c V L, Tù fcais bien auffi, i.esp»ttie*- 
Vranie., que chacune parcelle du font‘S 
corps de rhortmie, qui doit ptodui- de*, aiimf 
re en lumière fes avions, ou 
|lc moy en St cômodilé^d’êftrc nour- pat trois 
Wc & alimentee,afur toutbefoin de 
pÉoice, moMuement & ribration cotps. 

P’ 
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de trois efprits qui font au corps, 
comme d’vn certain rayon reluy- 
fant:àfçauoir(corome i’ay monftré 
.cydc£ru5)defon humidité,chaleur 
nâturelle,& cfptit quiluy tient per- 
.petuclle compagnie. 

V R A N. O trois, yoyre quatre 
fois hemcuXjic nediray pas Hippo- 
£rate,qui ell originaire de toy, Æf- . 
culape;mais bien au0itous les me- ^ 
decinSjtant qu’ilz font, qui te reue- 
rçnt & honorent comme leur au^ 
teutjilluftrateur, tuteur & garant. 
Aurcfte,tu ne me nieras pas {corne 
*£ iespia-ji’eftime}quele foîeil & les autres 
uraVdw' moyen dcfquelles 

Agn» do toutes ehôfeis hafles fe mcuucnt) fe ' 
^ ferufcntde l’aide foulagcméc dw 
... figncsmefmedu cichdu Bcjier,dir 
ie,du Tau^^Hj^dts Gemeaux, &c. 
pour propi^tftionner & maintenir 

- .encftaclcs biésdeia|cne:& 

; ! fon t bien aifes de ,r^çepuoir aide ôf| 
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fupport d’eux. 

Æscv i. Pareillement ne me Lecœutar 
nteras tu pa 5 ,(eoiTimei cftime) Vra- 
nie,que le coeur qui efl: au corps de uent ie» 
l’homme,auec les autres vifeeres ou ^u'eor « 
entraillcs,(cfeitdesvenes,ar£cres, ■ 
nerfs, fibres, petite peau, & de la 
chair melme:& qu’il cequiect l’aide 
& fupport de toutes lefdidcs par¬ 
celles pour ptopoitionnct & main¬ 
tenir m eftat ce qui cft au corps. 

V R A N. Certainement tu es 
mcrucilleux, Æfculape, & le plus 
prompt à refpondrc ,^ plus ingé¬ 
nieux à inuenter d’entre tous les 
: dieux que i’ay iam ais oüy pac!er:& 
i pouttant,fe!ô la geacirufetc qui eft 
t en toy, tu-endiireras biMi queie te 
j propofeeücorescècîen peu depa- ip 
i rolies.ll eft bien certain que toüc ce 
I quieftfOubs le ciél eft fèrt bien & Tous maui 
[ brauement ihaincenu en fbn 
1 par lemcflaOgc des effets dé cha^- ^atkintf 

i ’ 
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cane pknete,comme de Iupiter,Sà< 
turne)MaL'S)Mercurc,Venus,laI^u- 
ncsâ^mefmes du Soleil qui coduic 
&;gouuerneletouc,&eft le prote- 
âeui& comme gardeCeu de toutes 
choies. 

Æ s c V t. Auflî eft il bic cettain, 
Vranie,que toutes les parcelles da 
corps font fort bicn & braucment 
maintenues en leur eftat par le mef- 
lange des efFcâs des virceres>ou eib< 
trailleSjComme du foye, de laratte, 
ventticule^poulmonycerueaujtefti. 
cules^dc mefmesdu cœor Jescon- 
duifant Se gouuernant toutes,com- 
me la plus noble & principak par¬ 
tie du corps. 

V k A N. Pour vray tu me fais 
bien maintenant cognoiftre que ce 
qu’on dit communément eft vray, 
Æfculape, Les enfans tiennent des 
meurs&compiexions de leur pere. 
lo eft auteur & pere de l’art de 
mede 
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inccIecine,Ærcul&t>een cil doâeur 
& expoiîceut fort diligent. Mais di 
moy cependant : les feux cclelles fe 
feruent des éléments,corne dé leurs 
inftruments & macicre : defquels a 
elle formé & patronne fhorame 
mondain & monel, & par Icfquels 
& dâs Icfquels il fe maintiet ai vie. 

Æ s c V L. Quafi de mefmé,Vra- ut entea 
nie, rentendcmêtîiamaindu corps ‘‘'“j 

humain,ouûtu aimes mieux, l’e- ftruéta« 
fprit humain,fe fettdes efprits & 
fens, corne de fes inftrumcts,par lef- 
quels(à peine Tofe-ie dire) il cft for¬ 
me & façôné., & fe maintiet en vie. 17 

Vr A M. Or bien, Æfcolape,cc- 
fte incomprehenfible focietc & a 1- 
liance entre les cinq planètes, com- 
bien qu’elle foit diuerfe, toutesfois entre le* 
foubs la condùide de cesdeux ca- 
pitaineSjle Soleil & la Lune, auec ofaftât qu’ 
vne infinité de rengees d’eftoilles 
fixcSjS accorde,confent Sc conuiét pour u de 
P 4 
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ï^’utcs fortes pour la propaga- 
bien« de la tion,dcfcn(c & tutcllc, gcnciation, 
«Ke- motiuemcnt & lamiete de ces cho- 
fcsbafTcSj&pour cfpâdre fes rayus 
far icelics, foubs vue diucrfe & va¬ 
riable grandeur,âgure & fîtuacion, 
comme il a cAc fouucnrcsfoi$.di(A. 
Qu’cAccqceci trouuera au corps, 
de i homme qui luy refîembicî 
iiyarn Æ S c V X. L’incnarrâblc focie- 
meiueü- ré,propottion & confentement de 
corl&tô- toutes les parties du corps tant in- 
fentemét tericurct qu’cxccricurcs (nonobAat 
pmTes du qu’elles foyêt diaerfcs ) pour defcn- 
coips faô- dre & garantir rvniucrfîtc du mi- 
foyêt crocofoocfccAadiré petit monde) 
diuerfe») laquelle luy cAgrandement proufi- 
^e&tti table. Car foit que tu confidercs la 
tion des grandeur d’icelles, ou leur nombre, 
figure,fituation,cônexion,raou- 
uementjou aâio quelle qu’clic foit, 
tu trouueras que le but de toutes eA 
de maintenir & defendrebien feu- 
fement, 
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rement, ôc le plus fongoeufement 
qu’il leureft poflib!e,ro8conomic 
& eftat de tout le corps ; & qu’elle» 
s’accordent,confentent Sc conuien- 
nent en toutes fortes pour luy aider 
& dôner fupport.En quoy, Vranic, 
quiferaceluy quine voudra adnaU 
rer,teuerer & aimer plu« d’vne fois, 
voyre cent,&mille ôc mille fois la 
foUueraine bonté de Dieu enuers 
l’humain lignage,& de cefte grande 
mefnagere nature dont il fefert? 

V R A N. Ole grand Dieu,& ea 
plulîcurs fortes admirable , qui a fi 
parfaire cognoiflTanCe des plus ca¬ 
chez fccrets de natureIDequoy te 
foubris tu,comme ûtu auois gagne* 
Croy moy,cen^cftpas grand cas, 
qu’vn Dieuayant barbe gagne vne 
hmpje fille &pocclle:combien que 
tun’aycs pas cucofes gagné la vi- 
éfoire.Otfustiete mets deuant les 
yeux pour contempler les cftoilles 
P $ 
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iS errantes ) & mcfmes celles qui ne 
iciAiKK à\ac place, tant les gran- 

font fat desque.les petites,partants dufo- 
l«l&«lclalune. Quand tu apper- 
maftenus çois,quand tu prens garde que celle 
Îu/'k le ï^wilcre viuifiquc & nourriture tref 
moyé des agréable eft par lé moyen de leur 
**'jmdese* finfufee &re- 
ftomeVdu fpandue par l’air fur toutes ebofes 
bafles & terriennes, di moy, ie te 
prie, que c’ell que tu penfes auoir 
deuant les yeux d’entre les depen- 
dences du corps de l’hommeî 

Pl»fi«»pctite.ye- 
du corps nes,& capillaires , & mefmcs les 
tout entre vcnes du corp$,Vranie,lef- 

tenues & quelles reçoyuent des deux grades, 
ronnômemaiftreflcs & prin- 
eftatpaiie ccfleSjà fçauoit de la vene cauc,oa 
Su^pfus* c®i’^<:aue, 5 c delà vene porte ycôme 
stu<fes de deux notables ruiUeaux , tout 
veines. l’appâreil,alimcnt & nourriture du 
corps, moyennant la conduide de 
leurs 
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lears voyturiers, à fçauoir du mou- 
ucmeni: & de i’cfpric : & la portent, 
diftribuent Ôc cfpanclient par cha¬ 
cune partie dudift corps. 

V *. À n. Tantplus-quc nous co- 
tinuons 1 deuiîcr,tant plus me fem- 
blestutoitlîoursadmirable. Au re- t«pfîtiet 
lle,toutesf0is dcquancesquetucô- o“ 
fîderesdenuidle ciel fi richement [“«“fore 
paré Ôc garni de tant de diuerfes diâêiëces 
parties ÔC efl:oilIes:de grandes,di-ie, rluï*' ^ 
depetites, de blanches , de brunes, 
de refpkndiiTantes^d’obfcures, Ôc 
d’autres,quc remarques tu, ou que 
peux tu conceuoir en ton efprit dé 
lemblable de tout ce qui eft au 
corps? 

ÆSC VL. Tout ledid corps de tetpartîei 
l’homme, Vranie,patc Ôc garni de humain* 
venes,arteres,netfs,vifcere$ ou en- font fort 
trailles,intcftios,6bxes, mufcles,tê- ^ 
dons,os,ligaments,membranes, l’autrci 
gradrc,chair ôc peau:& de plufieurs 
par 
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parcelles diucrfes, differentes & de 
plufteurs couleurs,comme deblan- 
che$,brunes,iaunes,pâlies, Eougca> 
2,0 ftre$,grandc$ & petites. 

Leipatties V R A N. Tout Ccla «C V«l O^UC 
i*Mdfeiei ^•«•’ïÆfculaperfinon quc tu mcAes 
ne fe deC pat fois tes chofes profanes parmi 
du 1*6. «tiennesfaindfes,défais coinpa* 

utde leut laifon des vncs aux autres : toutef- 
proptetg. fois tu en as demandé conec,&ie te 

peratute , / ». . ^ 

, & natute. i ay O âroye.Mais que veut dtre que 
le rayon de Venus,nonobAant qu’il 
{oit propre Ôc commode à tous ani¬ 
maux pour la génération de leiir 
. femblable,jk:bienaccompagnable, 
nefe peuttoutesfois ttanfmuercu- 
tieremét en la nature de Mars, mal- 
faifant & fànguin ? ni papeillcment 
lafalutaire inïpitatiô de lupireren 
lapernicieufe & dômageable froi¬ 
deur & afprctc de Satutneî 
du*^cwps Æ s c V t. Et que veut dire,Vra- 
«f: fAe,querosnefepcuttranfmueren 

la 
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la-fubftancecies ncr£s ,nilenetfen 
IaDaturedelachair,oudc la greflc: urdeieur 
ni lefoye en la fubftâce du cerueaü: “* 

nilcpoulmon en la macicrc de la *' 
lattellc? 

V R A N. Ceft merueilles que tat jj ^ 
de parcelles du ciel, qui font par trutudae 
tout differentes 5 <r de diuetl'es (or- 

r !*./•. !.. fcotemec 

te5:ou,fi tu veux» i munie muicicude merueiU 
deseftoillcs, tant des errantes que 
de celles qui nefebougent, tant des leiduciel,' 
tïobleî q des ignobles , ont vn cet- ® '!* 

tam accord <x conlcntement mu- bre:&i*at 
tiiel entr’ellcSjfc font-feruice iVneà 
iautre, attrempent & elles & les «e. 
i)iensdum 5 dc,& s’crvtraident, côr 
me ielc voudrois bien monftrer en 
peu de mots,(î ie ne craignois de 
taire ce qui a ia efté fài£t. Que me 
diras tu de fcmblable à ceci? 

Æ s c V X,. PluKcurs differctes & iiyivn 
diuctfesparfiesdu corps,tant no- 
foies qa’ignobîcs.Cat il y aynmer- fcjQî«Bét 
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kw’!:nt*te ucillcux confefttcmcnt entre elles, 
lei^aitie* & fefontfctuicervne à. l’autre , & 
du corpi. s’attrcmpentmutacllemct;3c s’én^ 
|tandnô> tt aïoentCe que le te veux déclarer 
bte.&i’at plus Éimilierement. Le ventricule 
ivne^i^ur- prepaté,cuit& laboure la nourritn- 
Ke. ue & chyle au foye ;car l*ofhi;e ôc 
aâ:ion du v entriculc ell ce que l’on 
appel!echyiifîcation:qai eft la con- 
uerhon ou trâfmutation de la vian¬ 
de receuë,| 5 c cuitte à perfeéHon, en 
vne fubftance blanchc,,queron ap¬ 
pelle chyle., Scmblabicrocntle foye 
fournit de £ang,& chaleur (moyen¬ 
nant rcfprit);au ventricule ,& aux 
autres parties:car du foye ,quieft 
l’officine ou boutiique du fang, fort 
ce qui donne alimét à chacune par- 
tiedu corps. Le poulmon attire & 
apporte l’air cxterier au coeur, & le 
diftribue à la fubllance d’iceluy, 8 c 
lecuit,labourc,dc repurge .‘ lequel 
poulmon aucuns dient auoir elle 
faid^ 
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fàid^poui U réfrigération êc ilefen- 
fe du cœur^u furplus le cœur four¬ 
nit de fang, atténue 8c fpititueux, 
fort propre & idoine pour la nour¬ 
riture du poulmon:& ainfi confe- 
quemmêc.Et que veut dire auflî que 
les yeux efclairants aux pieds, leur 
monftrcnt le chemin:qiie veut dire, 
que les mains défendent 8c garan- 
tiflent les yeux,3c leur feruent de, 
defenfe Sc garniture pourrepouiTer 
& reietter tout ce qui pourroit 
ebeoir pat dehors dàns.iceux? Qui 
eft eequine voiebiê que la bouche 
veftue 3c g^nie de dents ,,n*aide de 
fon codé au ventricule, ou foye , 6c 
pour dire en vn mot, à toutes les 
partiesducorpSjCa incifant, coup- 
pant & mafehant les morceaux mis 
enlabouchc'r3cqu’auâî quandelle 
eft nourrie,elle reçoit par elles aidé 
3c fecouts’Ainfi donques toutes les 
parcelles du corps,auftS bien que 
^ cellcs> 
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celles <Ju ciel, s’en tr’aident, fc tem¬ 
pèrent l’vnc l’autre, & Ce font mu¬ 
tuel feruice. 

Vr AN.Icm’clbalîiflbis bien fi 
i’en refehapperois à fi bon marche. 
«ômtnJe- Mai$,ô qucic fuisoüblicuftirauois 
jafzodf»^ oublié le cercle portefignes 
'** (ou leZocliaque)dvneli gracie mul 
tirudcjcommeacfcriptton Trime- 
giftetee qu’il ne faut pas fairc.Quâd 
tuentendsdire qu’il cfl: terminé & 
§ borné par le Bilicr&: les Poiflons, 
c 5 men^ comme par fon commencement & 
fin fin (fi toutcjfois tu veux donner cô- 
mcnccmcntdc fin à vn cercle) que 
««i ' jtc propolcs tu de (cmblable de ce 

^üî eft du corps de l’homme? 

Æ« cv JL. Tout le corps raerra'*, 
borné S{ limité par la telle & les 

f icds ilclquelz membres font par 
au-horitc des anciens védus & ex¬ 
pédiez aux figues ccleftes. 

•' y R A N. Mais IcdiéJr cercle por- 
tefignes 
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tèlîgnes (ou Zodiaque) Æfc'ulape, z j, 
auquel félon raiuis des Pcnpateti- 
ckns , eflrle chemin de vie &r de SÜS 
mortjcft faidt & compoféde trois *>ûeiicai. 
fbis quarr? (qui font le nombre de foùbr«il. 
douze)figties,quireprefe;itétIâ na- 
turc 5c coplicacion des quarte ele- 
mentSjpoUi m'ftiôncr Sc teraperet 
dluêrfemct ces choies b’afTes ôt teti 
tiennes. Le premier nobi'e de quatre 
ïe fruit par le Belier, le Taureau les 
Gémèaux, & i’hfcreuifTe. Auquel 
nombre le premier fîgffè cft dy tcu,. 
le fécond, de la terre, le tioilîefme, 
de l’air, iè quatriehne, de l’eda. le 
lailîè paffér les autres nombttsde 
quatre, tempérez dé mefmc forte, à 
fin que ie ne tVnnuye.Car tulesco- 
gnois auflî bien coirime ta tante 
Diane cognoifi (comme Ton dit)fes 
chiens.Mais di moy, que rrouueraj 
tu au corps de l’homme pour para- 
gonnet & comparager à cec? 

Q- 
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L«p»ii»e» Æ S c V i. Tout le mefmc corps, 
derhôme Vranic,lcquclcft faift & compofé 
font diuer dc trois fois quatre patlics,qui por- 
toTbuMt' ^ rcpreicntent la nature ôc c6- 

foubz di plication des quatre e!ements,pour 
ueis tem. miftionnet Sc temperer dmerlecncc 

petâmet*, , ii j ‘ r 

les parcelles du corps. Le premier 
nombre de quatre e(l compris en la 
première ôc plus haute partie du 
corps,à fçanoir en la telle ; laquelle 
en contient autres quatce(aum bien 
que le premier nombre de quatre 
de tes fignes) A fçauoir en premier 
lieu laveuë,quitientdu tout du feu, 
auquel correfpond le Bclier, que les 
philofophesdes choies cclcftesdiét 
dire dc la nature du feu. D’aduan- 
tageleflairement , qui ell aucune¬ 
ment participant de la nature de la 
terre, comme aulli le Taureau cele- 
Icfte, Pour le troilîelmé ell l'ouye, 
laquelle on dit dire entièrement dc 
l’air, auffi bien que les Gemeaax.Le 
dernier 
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dctoiercftiegouftjquied aucune- 
mct delà nature de l’eau,telle qu’cft 
l’Efcrcuifle au ciel. Aulli le Thorace 
(qu’on appelle poiilrine, ou corfe- 
let,ou bulle ou fuft du corps) qui cft 
le fécond nombre de quatre, con¬ 
tient aufli quatre autres parnes,c6- 
tnefait le Zodiaque. Auquel fc pre- 
fentepour le premier le cceur: le¬ 
quel eft(commconidit mes nour- 
riUbns Hippocrate & tîalicn)touf- 
iours ardant, telle qu’eft la nature 
^u Lion cclefte. Secondetnent eft le 
diaphragme ( qu*aucuns nomment 
fepttreuerfant,& d’autrcs,hayetra 
uerfe) lequcljà caufede fa force & 
cfpilTcur, tient quelque peu de la 
terre,comme la Vierge qui eft au 
dcl.En troiftcfmc lieu cft lafpurce 
des artères, Icfqucllcs il eft certain 
& notoire eftrede l’air, mefmcs pat 
leur mouucment & poulx, ou pul- 
fation,telle qu’eft îa Balace ou 2 o- 
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diaque.Pourle derriier dcnombre- 
ment fe prcfent;e le poulmô » lequel 
cft phlegmaciqtje,molicï, fangeux* 
fpongieuxjtcnuc, & aquatique co¬ 
rne le Scorpion au ciel. S’enfuit le 
ventre inferieur,le dernier nombre 
de trois,fi tu diuifes le corps en qua¬ 
tre fois trois ; lequel contient auflî 
autres quatre particSjComine fait tô 
Zodiaque. En ccftuy .ci le prefente 
premieremêt lefoye,qui eft chaud, 
à caufe du fang, comme auflî l’Ar- 
chier, qui eft, le premier ligne du 
troifiefme nombre dequatre.Enfe- 
con4 lieu on rencotre la rattelie,la¬ 
quelle tient delà terre de k lip 
(de laquelle lîpffiçe & fac(4,tc cli de 
mundifier&'pctïoyetjc foyc dcce 
qui eft efpeZjCpmmc lie) tel qu’efl: 
laChcurc^'ricrçcmencic véttiçule, 
qui ticr de l’air,parce qu’il cft chaud 
de humide,de laquelle nature eft au 
ciel le Verfeau. Pour le quatriefraç 
&dcr: 
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& demter fiej>,font les intcftins ,<5111 
font humides fuffiiamrçent,comme 
ont tic couftume d’cftrc les Poif- 
fons.Ecquieftceluy,Vnin!c, quitte 
fcache bien qn^es fufdides parties 
reluit- vne force de hatmonié de 
tout lecorps,auiîiî bien qu’au ciel? 

VRA N.So:tq«etuayes appris 
d’i^poilOjOu de Chironjou de Mer¬ 
cure,ou de qv.elque autre qoe! qu’il 
foitjlaccgnoiflancedes dépendan¬ 
ces du corps, & du cie! ,ru lc 5 feais 
aufîlcxadtemenc qu’aucû Dieu ou 
home mortel qui (bit foubs le cicî. 

De là vient que tu me rends toute 
cftonnee.Ie prefTéray toutesfois.Di 
rnoy donqueJttantdepetits globes tesp^tic* 
tleftoillesrcluy(antes,qu’aocunen- ou eftoiu 
rendement ni penfee ne feauroit dept“gnéc* 
comprendre ni nombrcr,quandiîz en haut 
fc cdnfondentenfemble pelle mef teTiîVfigû 
ie,ife dépeignent tant de diüeffos fi- «s de g-o 
gures(iediroismcfmes volontiers, 

a J 


HARMONIE DES CORPS. 
tout-,s Cilles qa’on fçautoit crpuüct 
en gcomctrieiquand ils s’entrecho¬ 
quent Tvn l’autre, & fement &(li- 
Âribuent leurs rayons en diuerfes 
façons 6c de tous coftez : & quand 
ellcsfe poulfcnt& fe hurtent au 
moyen de leur mouucmenc & fî- 
toation font tantoft droiâ:cs^taton: 
dcuant,tantoft detricre^tâtoft obli- 
queSjtantoftpres, tantoft loing, ta- 
toft à droi<â;,tantoft à gauche» d’au¬ 
cuns anticipenr,les autres fuyuent» 
6c tantoft fc mon firent, tantoft fe 
cachent, tantoft s’en vont, tantoft 
retonrncnt,aucuns meuuent foub- 
dain,aucuns bien tard»& par fois ne 
bougent d’vn Usu,& les autres s’ar- 
re (lent po^r quelque temps : quand 
■hz s’entrçfaluent & regardét à l’op- 
pofitel’vn de l’autre, & monftrent 
d’auoirouftx angles, ou quatre, pu 
trois,ou en-quelque autre forme, 
pour tempeter 6c miftionner les 
chofes 
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chofes baffes, au moyen de leurs 
propres faculcez:que me donncrot 
ilz de fembiable de ce qui eff au 
corps de l’homme? 

Æ s c V t. tes petits corps dé Le* p*r- 
venes,artcres,ncrfs,tendons, filets, 
ou fibres,Vranic,Lefquelz quadtu mdasdî* 
vois^u'ilztrauetfent & s'cfpandet 
par tout le corps enticrement^com- ^aafiwu. 
me fi c’eftoyent quelques rayons; t«iesfigu 
quand tuprensgarde qu’üzvont & 
viennent de haut en bas,de droit en 
oblique,de droit à gauche,& au c5- «terie^wë 
traire:ou pluftoft(fî il eft loy(ible de 
le dire) quand tii i’apperçois par le • 
diuinement-dcSChirômancicns (qui 
font profcflîon de deuiner ôc dire 
et qui doit aduenit à vn chacun en 
regardant les rayes "'des mains) Sc 
des pédomantiens (quideuinct par 
celles des pieds ) 5c metopofeopes 
(qui deüinent par les ray es & linéa¬ 
ments qu’on a au frôi Ôc au vifage) 

4 
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quand tu le contemples es corps vi- 
uants,& CS fibresjvcnes,& tendons 
qui (ont par le moyc de l’efprit qui 
les maintient en vie:e0endus par 
les mains,pieds,front,bras,en fem¬ 
me par tout le corps gcneralement: 
principalement en vn corps gteflc, 
& maigre, Ôc s’enuieiUiflant : ne te 
fembic il point que tu as deuant les 
ycuxquali toutes les figures de geo- 
ractrie ? n’appetçois tu pas des li- 
gncsdroid:es, obliques ,courb ces, 
Detpendiculaires,& pataHcles,c’eft 
a dire egalement diftantes? Desfu- 
perficics droites & courbes? des 
angles, droids, aigus^rebouchi z, 
plains d<vnis,folides, à lignes droi¬ 
tes, à lignes courbes, & meflez? 
Pes cercles, demi- cercles, figurai 
trois coficz^dc à quatre, Ôc autres fi¬ 
gures ayants pluficurs coftczîDes 
ifofcelesfc’eft à dire qui ont lesco- 
ftezefgaux ) & de$ fcalenes, qui ne 
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l«s ©tit pas fgaux ? Des triangles, 
oxygones, qui ont les angles aiguz; 
desambligones, quionc les angles 
reboufchcztSd: des reébangles ? Des 
quarrez,oucr(juârris:des rhombes 
& rhomboïdes, qui ont les coftez 
oppofez efgaux,& les angles oppo- 
rezefgaux,maisne(ontpas reâan- 
gles, ni aequilateres ; des trapezies, 
qui font quadrangulaires,a} âs deux 
coftez oppofez inégaux, & les au¬ 
tres égaux,des pyramides, dsfquel- 
les la figure eft groftè par le haut,& 
peu à peu defeend en poin<fte :dcs 
heliques ,«qui sot lignes en tortillées 
& entrelaceesi’vnc dans i’autrerdes 
cylindïes,qui font ronds 8c longs, 
■enfa^on qu’on les puifle aifemenr 
roullet, & autres figures ? Par le 
moyen defquelles chofes l’admira¬ 
ble harmonie du corps de l’homme 
eft maintenue 8C entretenue, & de 
diuers & differents organcs,& dé la 

CL. î 
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teneur des parties fîmilaircs, pro- 
uient vnc concordance entre icel- 
leSjlaquclle fe nomme Vie.Dequoy 
les hommes ne doyuent pas tant 
doubter comme fouhaitet a grades 
prières & requeftes qu*ilz puiflent 
vn iour contempler de leurs yeux(fi 
poflibleeft)toutcequi eft contenu 
dans le corps de rhomme,& le ma¬ 
nier mefmes de leurs mains en vn 
corps foufpirant encores. O qu’ilz 
verroyent loge dedans de merueil- 
leux miracles de ccAe grande mef- 
nagere & archiceârice nature ! 6 
qu’ilz trouueroyent vn domicile 
mcrueilicufement bien façonné, & 
vne geometiiebien compaflceüe 
confcÔc bien qu’il eA donne à l’art 
âc induArie de l’homme de pour- 
traire de reprefenter l’homme exté¬ 
rieurement, & de le tailler,grauer 
& peindre. Ce qu’ont fait Apelles, 
Phidias,Praxitcles, Ly Appui, Zeu- 
xiz. 



xiz, & autres braues peindrcs, & 
renommez (latuaices, graueurs ÔC 
fcuIpteurs.Maisde le pourtraiceau 
vif Sc tirer au naturel intérieure- 
ment : il n’eft permis qu*à vn fcul 
Dieu & à nature, de laquelle il fe 
fert.Ce qu’auflî Tindudrie & anifi- 
ce de l’homme n’a iamais ofé atten¬ 
ter ni entreprendre. Mais c’cfl affez 
parle de ceci,Vranie:ar pourtat pto- 
pofe moy autre chofe, quandil te 
plaira. 

V R A N. Tant plus que nos dif- 
courss'aduancentstanc plus me fais 
tu faillir Sc la paroUe & la maticre, 
Æfculapertanttu parles & refpôds 
dirertement,do£bemct& ingenieu- 
fement. Mais par ce qu*vn propos 
amenel’autrej&quettt le comma- âespamet 

d:s ainfi,ict’allcgueray les eftoilles 

qui ne le bougent de leur place, ici- im , font 
quelles reprefentent aucunement 
le Yct debifejOtt celuy de roidy.Qm eu*. 

cil 


tes trpiîn 
aâtohs Se 
tempéra-- 
tnentt des 
parties du 
corps de 
l’homme, 
font fort 
Æffetenrs 
•ntreéux. 
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eft ce qui ne fcait qu’elles font dif¬ 
ferentes entre elles en rayon,foifces, 
&infpiratiô?Etàfin que icleprcu- 
ue,qui ne fcait bien que le pluuicox 
Orion,quand il fe leue, ou quand il 
fccouche,infpirc autrement fur ces 
choies balfcs^iScermeut autres cha- 
gcments&coramotios en l’air que 
le SiriéfoulaCanicule) qui parfon 
haie rend les champs miles & defo- 
lez? Qui eft celuy qui n’apperçoit 
bien que les cftoilles de l’Arélurc, 
ou de la Ly rc,iettct vn autre rayon, 
& font dvne autre vertu & qualité 
^ue celles qui reprefcnteni la figure 
des Pléiades,d’Andromède, & d’vn i 
vautour,ou d’vn cygne? I 

Æsev L. Qui lie fcait bien auf- j 
fi', Vranic,queceft efpritquieftdâs ! 
lesos,&pat la prciencc duquel ilz 
fe tiennent dcbour,& par l’ablcnce, 
ilz tumbenc à terre, ne différé -pas - 
feulement , mais a auüli d’autres j 
avions 
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avions du tout contraires à celuy 
qui eft dans les ncrfsïEt que pareil¬ 
lement ctluy qui maintient & cn- 
.tretient la chair cft dilTemblablc de 
l’autrcîSc ainfî conlequcmmct. Car 
iiferafortaiféà trouucr cefte dilFe- 
rencc et diffimilitude es autres par¬ 
celles du corps,aulli bien qu’en ceL 
les du ciel. En quoy ie me déporte 
de t’exercer d’aduantage,à fin de 
donner lieu à ce qui refte, radis que 
i’cay leloifir,et quil t’eft agréable. 

V a AN. lieft notoire qu’il y a 
^ certaines parties du ciel, et notam- 
mentau Zodiaque,efqucllcs certai ftoUies au 
nés planètes et certaines cftoilles 
ontchoifîvneertaialieu-pourleur & pamc» 
habitation , en laquelle r pluiloft 
qu’autrepartjcUes s’acquittent bra- 
uementdc la charge qui Icup cft en- 
ioinéte^c pourtant ic logis et do¬ 
micile du Soleil cft au Lion ; celuy 
de lalune cft en rjElctcoilTc : celuy 

de-' - 
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deSitttrne,enla Chcurc;ccluy de 
Iupit«,«iil'Archicnccloyde Mars, 
au BehtTîceltiy de Venus, au Tau- 
Teau:ec celuy de Mercure , en la 
Vierge. 

Il y «CCT- Æ s c V 1 . Auflî eftil notoire, 
t«inet p*i Vraaie,q«i’il y a certaines parties au 
eorpi*de ^orps de l’hommc , elqueliescertai- 
rhomme nes patcelles dudiâ corps ont choi- 
^ lieu pour leur habita- 

•Miicu - tion,en laquelle, pluftoft qu’auire- 
Itttiogjs. s’acquittent brauement de la 
charge qui leur ell cnioinde. Et 
pourtant le logis et habitation de 
l’efpric vital eft au cœur:celuy du 
naturel ell au foye: celuy de l’ani¬ 
mal,au cetueâu?celuy de la chylilî- 
cation (c’efl à dire, conuerfion ou 
tranimutationdela viande receue, 
ctcuide à pcrfcdion,en vnefub- 
ftance blanche , que l’on appelle 
chyle)eftau ventricule: celuy delà 
fanguification (c’eft à dire,parla- 



ûiielle cfl: change et tranfmuc en 
uib/iance de fangic chyle attiré de 
l’cflomach) cft au foyc:cc qui ap¬ 
porte aux reins la liroütc du fang 
venant du foye »eft fituc es vcnti 
cmulgentcs ,par le moyen defquel- 
les font nettoyez tous les autres 
vaiâèaux dit corps, des humeurs fe- 
lettfes etaqueufes, q. leur pourroyct 
ellre nuilîblcs.AulIi la charge et of¬ 
fice d’enuoyer ladiâe ferofité à la 
veflîcjcft donne aux vreteres, ^aiC- 
feaux qui transportent ce qui aefié 
colc&fequeflccdu fang,dans l’in- 
tetieurecaPKitédes reins.Scmbla- 
hlcmentl office de la veffie du fiel 
cfl: d’attirer du foye & feparer du 
fang l’humeur cholérique fupet flue, 
de peur qu’elle ne donne trop gran¬ 
de acrimonie & chaleur au corps; 
aufurplusycn la ratte eftgardé.& 
afferué le fuc melancholique (ou 
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noitcbilc, oufang atcabilaite) iuf- 
qaes à cc que pat l’impuKion, & vo^ 
lontc de nature^il toit enuoyc & 
«antmis ailleurs, pour U commo¬ 
dité de cc corps : & ai nfi confequé- 

ment.Surqiioyietayfiuau prêtent 

dialogue,V taniemon pas que le lois 
las de retpondre,ains plulloft à ftû 
que tu reprennes vn peu tonhalci- 

ne, & prémédités ce que ta 
asàmcpropofetdc , 
nouueau. 

Bin 
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Bhlogut dixiefmejMeiMel U cours 
ditfoteU & de U lune efi con¬ 
féré auec celuy de U 
vie humaine. 

Vranib. 

I E fuis bien aife du bon heur qui' 
m’cll adluenu,6c te remercie bien 
humblement, Æfculapc ,de ce que 
maintenatie pourfuy heureufemêr.v 
ie ne dicay pas à gouÂer ou fauorer, 
mais bien à cognoiftic debout en. 
autre l’harmonie des corps celedes 
& humains,par ton moyen, qui me 
l’cnfeigneSjàc la me donnes à enté- 
dre. le luis bien fort contente de ce 
que tu te monllrcs à moy (\ traiâa- 
blc & aifé à manier : ie n’abuferay 
plus gueres par cy apres de ta patié- 
cc & debonairctc. Or fus donqaes: 
ie croy qu’il n’y a pcrfonne qui foit 
lîpeu vcrfé en l’elcripture du ciel 
(comme parle Pline) qui ne voye 

bien que le voyage que Icfoleii fak 
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I tous les ans par le cercle poitefi> 
qSeU gncs (ou Zodiaquc) & celuy que la 
leii 8c la lune fait COUS les mois,fait que les 
patTeZo' quatre faifons tant de l’annee que 
diaquc.eii du mois,font ordinairement diffc- 
kf^quatre rentes de l’vneà l’autrcjquât à leurs 
laiionsdc qualitcz.PtemierementJe printéps 
fowdiffc. eft humide Sc chwidîouy/elonl’or- 
tencet a dre de nature : telle qu’eil la lune 
‘Zc‘nr nou»elle.En apres l’Eftc eft chaud 

tatnenc. n i r 

&c fecî tel qu’cft le fécond quartier 
-de la lune.Titrcemêt rautomne,eft 
fcc & fcoid.-tclie qu’eft la lune plei¬ 
ne. Finalementji'hyucreft froid & 
humide:cômc a de coufturaed’eftre 
le dernier quartier de ladiâe lune, 
îedefîrebien afFcdueulcmentfça- 
uoir que c’eft q tu me poutiois aile- ^ 
guer defemblabîcàceci detretou- 
res les parties du corps de l’homme. 

Æ s c V L. le t’allcgue tout le 
quei’hom coutsdcla viehumainccduqucl mes 
me wc en ^ rmcicns philofophcs 

ont 
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ont remarqué qu'il eft comprins eh 
quatre aages, IcfqueUes égalent le qies qua! 
nombre &:qualitez des quatre fai»- “f 
Ions de 1 année cy dtilus par toy fomdiflFe. 
thentionnees. En premier lieu eil 
l’enfance , laquelle eft humide Sc peumfiu 
chaude:tel qu’eft le printemps bien 
îrflaiïbnné, 8c limité par le voyage 
qùclefoleil doit faire par les trois 
prém'ièfi fîgrtcs du Zodiaque ; tel 
qO'cft auffi le premier aage de la lu- 
ne.depuis qu’elle fc ioint au foleii; 
oUjfîtuainacsmieux,depuis quelle 
eft nouüelle iufques à fpn premier 
quartier.Secondcment,radolefcen- 
ce,ou(comme aucuns vculêt)ra3ge 
floriflant, & icunefle, laquelle eft 
éhaude & feche : tel qu’eft l’cfté eh 
î’ah du foleilfc’cft à dire,quâd apres 
■qu’il a acheué fon voyage par le 
Zodiaque,il s’en reuient là mefmes 
dontileftoit parti) telle qu’eft auffî 
au mois de la lune cefte efpacc de 
. R Z 
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temps qui cd depuis Ton premier 
quartier iufqucs à ce qu*elle eil plei- 
ncroubien, depuis qu’elle eA à.de> 
mi plene,iufqucs à ce qu’elle cAdu 
tout plene, Tiercement, Tirage au¬ 
quel on cft plus arrefté,5c qu’on cô- 
menceàgrifonner^lequel eft fec 6c 
froid : tel qu’a de couAume d’eftre 
Tautomne, & ceft aagede la lui>e 
qui cft depuis qu’elle eft plene iuf- 
quesà fon dernier quartier. Finale^ 
mem;Taagc décrépit, ou vieilleflc^ 
qui eft froide & humide, pour le 
moins en cxcremétsrtel qu’eft Thy- 
uer bienaflaifonnefélon nature u6c 
ceftaage de la lune qui eft depuis 
fbn dernier quartier iufques à ce 
quelleferenouuellederechef. Et ^ 
fin que tu le puiftès plus aifement 
comprendre, Vranic,ie vay cômen- 
cer à te le déclarer plus ampleract: 
commençant par Tenfance,comme 
parics.ptemkrs & plus prochains 
fonde: 
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fondements de noftreaage.La cha¬ 
leur de humidité d’icelle (dclquelles 
elle eft remplie ) tcfmoighe affez 
qu’elle correfpond fort conitcna- 
blement au printempsrmais c’eft en 
telle forte ^u’il eft fort aifé de paftèr 
decefte humidité en chaleur,tout 
aîfifi qu’apres le printemps nous 
vôyons atriuer l’cfté. S’enfuit puis 
apres la ieuneffe * à laquelle l’efté 
reflTemble fort bien. Car quand l’vn 
Sc l’autre vont félon l’ordre de na- 
tiue,!a chaleur bouillonne tellemét 
en eux, que l’humidité eftant pour 
la plus part fechee, toutes chofes 
cômencét auffi à deuenir fecbes rit 
au corps qu’c» la terre. Aufquelles 
fdecéde l’aage virile, laquelle eft 
plus auâcee & mieux pofee,laqueIle 
auffi on dit eftre comme vne entrée 
à vieillefle,reprefentant l’automne; 
c’eft à fçauoir quand la {cchcrclTe 
deuienc lE extreme que .la chaleur 
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cftant ppurlaplufpact hailcc ,l’hy- 
uer de la dernière Se maladifue vieil 
IriTecoinmencc àaflaillir le corps. 
Laquelle dedituee de chaleur , ôc 
fuLprife de froid qui deuient humi¬ 
de, clic eft teduide en pourriture: 
iettant & expulfant hors toutes for-t 
tes d’txcrements & immondices, 
qui ayant alHegé ce qui rede de fcc 
au corpSjS’adredè en apres au froide 
Donts’enfuic vne ewruption d’ice- 
luy,& de cede corruption, la mort, 
& ruine de toutes les dépendances 
du corps. 

V R A N. Ta facilité & huma¬ 
nité pardonnera à ma fîmpledc foe- 
I mmine,Æfculape,à fin quei efpreu- 
lecotp* ue derechef ta patieneeXe corps-de 
ch«ge Jàlune,ou bien,fi tu aimes mieux,lp , 
pat quat^ vifage de la lune,fe chage par quar- 
^ tiers fuccedants l’vn à l’autre : de 
maniéré & façon que depuis fa ha-^ 
ûuitc ( i’appelle ai|iû^ fa iirémier# 
Si for 
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forme courbe en façon de faucille 
en laquelle elle apparoift , qu'on 
appelle croifTant) elle croift ÔC eft 
en vigueur^iufques a ce qüfelle foié 
plcne:dcpui$icllc deuient, par ma¬ 
niéré de dircjcn charcre,s*allangou- 
rit& enuieillit.-Qu.’)r a il au corps 
de l’homme qui relfemblc à cecyî 

Æ s c V i. Tout iedi(ît corps, Le cotp* 
¥ranic.Car depuis qu’il eft venu en 
lumière,de la, natiüitc iùfquçÿ'^ ce 2 cenains 
qu’il fefoit rcnforccj il fc châgepar 
certains aages fuccedâts l’vn à l'au¬ 
tre, il va de plus èn plus en croif- 
fantjSr^'aggtandir. Mais depuis^l 
deuient peu àpeû commeen clfî^ 
tre , s’allattgoilriç^ & viérit petit à 
petit en cotrüptioOiiüfques à ce que 
félon la propbrtion de fàpremiè¬ 
re croiffancc , la chaleur le dimi¬ 
nuant , il le dccroift, Ce dilFouît, to¬ 
talement,& s’cfuanouir.Maisparcs 
que ie fçay bien que tout ceci eft 
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fottcôtnmun,Vrftnic, & que tu le 
cognois mieux qlcs propres deux 
eiquelz tu habites, ie n*é parle plus. 
Cependant fi tu as quelque chofe à 
me propofcr,mcts le en auant alai- 
gremcnt,commetu as faiâ iufqucs 
à prefent. 

DUlogut vrC^itfmt , 2)f U conft- 
rance & ccmjfarai/hn des cerfs 
celeStes faiEis en ferme rendes 
auec les parties du cerfs formées 
en rend,& les yeux. 

V R A N I I. 

A InfîDicu ne me vucillc point 
aider,Æfculape^fi iamais i’ouy 
chofe plus doÆe,plus ingenieure,& 
plus fongoeufemcnc cotltrouueejl 
me relie encores quelques quelliôs 
en mes deux, que ic te ptopoleray 
tantoll : aufquelles fi tu refponds 
aulS dextremenc que tu as faidl es 
autres, ic te donne gagne ; & con- 
defeen 
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dcfcendray aiCemcnc aurc coy i 
l'harmonie du corps de l’homme 
auec le ciel, ^faubzlign Cray voiô* 
taircment à l’opinion de ton Galien 
en ccpoinâ:. Et pourtant, au nom * 

detamaiedc & batbe dorce,iete 
prie & requiers inftamment que 
laiflantles natures des corps celc- 
lles(car nous en auons alTcz 
famment traiâ:c)nous commenciôs 
à difeourir des fphetes des planètes, 

& de leurs globes reluyfat ts ,dcf- 
quelz nous n’auons iufques à pre> 
{entrien,oo pourle moins bté peu, 
touché.Vcuqu’ily en a fept ', deent 
fept corps ronds, (b communicants , l. , 
tant par leur partie creufe que par tetdes^ept 
lacoutbedc voultce,àfçauoir Sa- 
tume,Ittpiter,Mârs, le Soleil, Ve- corp»ilds 
nus,Mercure & la Lune, que trou- 
ueront ilz pat tofi moyen au corps 
del’hôme qui leur Ibit fcmblablcî 
K S 


leifepttu Æ S c V L. L ocil, Vranic, auquel 

niqUM de* , . 

cetclci.ou ic prouueray que tout ceci cft rc- 
rw.ll deux fortes. Première-^ 

ont'^t’ ment es tayettes defqucllcs il cft 
petits cer- ycftu & cnueloppcæn apres es cer- 
d!uK*! te- des faiâs & confttuids de fcpttu- 
luyfans. niques,ainfi nomees pour ce qu’el¬ 
les fontfeparccs les vnes d'auec les 
autresdclon laquelle feparation ont 
leurs propres noms & appellations: 
lefquclles routes font(par le moyen 
de leurs cercles) conioind^es & im¬ 
plantées en la partie de l’œil appe-» 
lee par les Grecs iris & ftcphané, & 
par les Latins, iris, & coronné, ou 
entouremcnt de l’œil. Ainfi doques 
■ faut entendre que du nerf optique 
(fans lequel nulle feroit la veoc, & 
fc perdroit totalement ) dilaté & 
amplificjcftfaide la première tuni¬ 
que nommce araphiblcftroide,c’cft 
à dire rétiforme, ou réticulaire (pat 



ce qu’elle eft conftruiiStc Ôc faidc 
en façon de rets) laquelle rcpïefen- 
fera le cercle de Saturne. La fecodci 
laquelle eft retenue & confirmée 
par le moyen d’aucunes bic dcliees 
cpipbyjfeSjqae l’on nomme arach- 
noydes, c’eft à dite explantatioris 
femblables aux toiles d’vne arai¬ 
gnée Icfquelles font eftendues iuf- 
ques à la tunique retifbrme , & leur 
ferueattanc de liaifon, comme de 
leur porter nourriturcrreprefentera 
le cercle de lupiter , lequel eft pro- 
chainvoyfîn de SaturDe.La.troifief- 
meprocédant delà fufdi<fte tenue^ 
eft di(fte choroïde-^ fccotndine,à 
caùfé qu’elle eft Ja ligature de plu- 
ficurs yailïeaux defquclz elle eft tif- 
fiic & cono^^ee.'commc eft^lafcco^ 
dîne (vulgairenicnt arriéré faix)de 
laquelle l'enfant eft cnuèloppé, la- 
mere eftanc encxündeîlaqucllc auflî 
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figurera le cercle de Mars, qui efi: 
pareillement voyfin de lupiter.La 
quatriefme naiflant de la preceden¬ 
te, appelée de Grecs rhagoide, & 
des Latins vuee, ou acineufe, pour 
ce qu’elle eft femblable à la cotte 
d’vngrain derailln tiré hors de la 
gtappe,cft percee au milieu, & ce 
pertuis cft nomtné pupille , c’eft à 
dire poir. de de la veuerreprefente- 
ra le cercle du Soleil voyfîn de 
Mars. La cinquiefme produide de 
la plus dure membrane du cerueau, 
& receuant par derrière l*humear 
vittcc (qui ataçon tant en couleur 
comme en confidence à vri verre 
fondu & liquific) aucc la ctyftalli- 
ne, quafi femblable de couleur Sc 
confifiéce à vn vray crydahlaqucl- 
Ic donne bien grande vtilité à tou¬ 
tes les membranes de l’ocil fubiacé- 
tes,tantde peur^ufeiies n endurent 
ou 


G El, ET HVWAINS. ïjj 
oa foufFrcnt quelque mal des os 
circonuoinnsjcomme auffi de peur 
qu’elles ne ferompent ou fcparent 
l’vned’aucc l’autre,par les conti- 
nuelzmouuements dudid œil:&a. 
efte pour c’cfl efFcét appeUee des 
Grecs fclere , Sc des Latins , duree 
pourra figurer h cercle de Venus,, 
qui fuit apres le Soleil. L i fixieftne 
procédant de la fufdiÆe, à laquelle 
ellecftioin,âe,nommee des Grecs 
Keratoi.le,& des Latins Gornee,paT 
ce qu’elle eft de fop natuivl fort du¬ 
re, & toutesfois tranfparente : ôc a 
cfté ainfi nommee des Latins,à cau- 
fe quelle a quelque fimilitade auec 
vn^petiçclame enleuee d’vnecor» 
ne couppee en pieees-.correfpondra 
cercle de Mercure , lequel eft. 
fcmblablement voyfîn de Venus.La 
fcptiefme & demiere » venant du 
pericrane ^^qui eft vue membrane 
qui, 
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quicouure lesos du rez par dehors 
foübs le cuir,& vient des méningés 
de dedans ) eft comme vne maniéré 
d’application dudi<ft pericrane en 
ceft endroid, qui (ert de lier entiè¬ 
rement lediâ: œil auec les os, 8c pa- 
rciliément de couurir les mufcles 
qui feruent aux mouuements def- 
4iâ:s yeux : & pour celle,caufe eft 
âuiourd^uy appelce eonionéliue, 
ou cohsrentc:rcpTefenteral>i*é pro¬ 
prement léeercle delà Lune^quieft 
le dernier detous. Voy la quant aux 
tuniques de l’œil. Mais quant aux 
fept cefclesjfanils & coUftruiârs des 
fept mêbranes dudiél œil, auec le(- 
quellcs ilz font naiz-Sc formezèh-^ 
séble ,&qui s’afsefeiéten cefté pat¬ 
rie de l’œil-ou Icfe^âùc eft 'cÔiô|mS^ 
auf c le noir ( à fçauoir au cerClè,’ 
Ou cerne,nommc iris) lefque'z cor- 
refpondcnt aux cctcles des fept pla¬ 
nètes 
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netes,ie ne t’en ticdray pas 16g pro¬ 
pos pour le prefent. Le premier Ôc 
tout le dernier, ( qui eft de celle tu¬ 
nique que noos auons diâ venir du 
pericrane,nommée conionâ:iuc,ou 
coherente) duquel nous traitons 
maintenant tout au rebours de ce 
qu’auonsfaiû cy delTusdemohllre- 
ralecetne,ou rondeur, dclaLune. 
L’autre qui eft de la eornee, repre- 
fentera celuy de Mercure. Le troi- 
lîefme ( à fçauoit en montant du 
dernieriufqucs au premier) quiell 
dçla dureyceluy de Venus. Le qua- 
tricfme,quieft delà ïhagoyde,ou 
vuee,c.iluy du Soleil. Le cinquief- 
me,qai eft de la ehoroyde & fecon- 
dinCjCeluy de Mars. Le ftxiefrac,qui 
eft de l’arachnoyde (c’eft à dire cx- 
plantatiô lembiable aux toiles d’v- 
nc araigne) celuy de lupiter. Le 
ieptiefmc ôc dernier, qui eft de la 
retifbr 
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rctiformcjccluy de Saturne. 

Le»c«ne$ V R A N. Tu mc dcfcris, à ce que 
te jiobes ie voy,enpeudeparo!les toute i’i- 
d«»* fept ^ diffoâiô de l’œiljÆfcu- 

pUnct«, lapc.En quoy ic loue ton efprit, & 
d°â»Tncer confcrcncc & conapa- 

taincetcie raifon que tu as fai^ de tout l’œil 
dernier de jgj cetncs de mcs planctcs. 

° ’ Mais Icfdids cernes des fept planè¬ 
tes y de autant de globes eftoillez 
qu’ilzontjfont enclos & contenus 
dans vn certain huiâiefnae g'obcj 
comme dans vn corps dernier de 
les fept tous- 

tuniques Æsc VL. îl cfl: fort olfc dc l'efpô* 

^ cètcles ^0 en peu de mots à ce que tu inc 
des cernes vicns d’alleguer.Car toutes et s par- 
de rhom* i'ây maioteua nt fait me¬ 

me , font tion(i’enten toutes les tuniques de 
▼n^^cettafà auccleuts cctclcs) font enclo- 
cercie der fes dansic crane,ou tez,commeda$ 
wui.'*' qpeique cercle dernier de tous. Ou 
bien^ 
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bien,fl tu aimes niicftX,lcs fept peti- 
tesbourfeî(ou eftays)faiéles en rôd 
qu’ont les cernes de i’homme (les 
grammaisietiS appellent ainfi les 
ycux)i& aütât dfr peiitieS globes fort 
teluyfants & tràiifparents, font en¬ 
clos & enfermez dans lecrane , co¬ 
rne dans vn cercle,ou rondeur,plus 
ample & plus haut. 

V R A N. Certainement tout ce 
que tu dis efl: did fort ingenieufe- r u^cei* 
ment, Æfeuiape: mais tous les cer- Bcs ëiioii. 
nés des ci eux, Ont vn mouuement o^t d«ùx 
que le fens de Thomme peut mani- moucirés 
tellement apperceuoir, lequel fuit peu^ni 
en tout & par tout le mouuernent ffftement 
de la huiduefme fphcrc. Etd’auttc 
part,leurs globescftoilicàî,en ont 
vn autre d:tFei*»t d’auec cèftuyfci, : 
félon la propre natute de chacun. 

Æ s c V t. Aùin les cefnes des 
Corps humains , ou bien fi tu aimes dobs^î 


^ il 
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ont deux mieux, des yeux, Vtanie, ont vn 
^°ie fent mouucment que le fens peut màni- 
FfteapperceuoirrlcqueJfuitla 
appt^e”' niotion de la telle, comme d’vnc 
«oit. fpheiedetnieredetoute$:& d’autre 
part,en ont vn autre different d’a* 
uccccftuy ci,foit qu’il le face & foit 
mené amont,vers les lourciIz,aba$, 
vers les iouës : à collé droi6l,vers le 
coing exteri€Hr,& au colle gaüehe, 
versleijez. 

tes Mtne» ^ ^ ^ 

àn que te propofer, ÆfcuIapc.Tous les 
fotvrinef cernes des cieuxjprennet leur mou- 
uemet vniüerfél, & font portez fur 
vn mefme eflic uiduqud le bout & 
çxtrçmkéellcn la derniere fpherci 
yE s c Y r. Lesjcernesdescorpi 
humains (ou bien les yeux) Vranic, 
fe meuuét fom portez ôc fc mcuuenc vniucr- 
«eTi&u. fcllemct fur vn mefme elHcu, à fça- 
uoirfür l’efpine dudos. Leboutde 
extre^ 
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extrémité de laquelle ellau crâne» 
(oucalaaire)&cn la telle, comme 
au dernier cerne : a laquelle auec 
coutreflieu de ladiâé elpitie, font 
conftitucz au dcflbubs les deux 
pieds,auec leur appartenaces, pour 
luy feruir de baie & fouftenetnent 
de tout le corps : comme il appert 
par l’anatomie & difledion des 
corpsmorts,& parties d’iceux. 

V R A N. Ton diùin & fii>galicr ^ 
fçàuoir me rend Ci eftonnee queie 
nettouuéplus que te propoler.Et «*’“• 
pourtant celle quellion fera pour la ' 

dernierc.Le ciel auec toutes fes par- 
ties(ftlon la philofophic chrefticne) 
doit palTer & auoit fin. 

Æ s c V i. Semblablement le te corps 
corps de l’homme auec toutes les ** 
parties j Vranie, doit aüoir fin ; ôè 
mefines l’a tous les iours : duquel 
i’exclus & excepte l’amc,laquelle 
S i 
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i^s Académiciens (qui foncdcfccn* 
dus de mon Hippocrate)ont vraye- 
métdiâ: cftrc immortelle: à fin^ue 
cependant ic ne parle point de la 
philofophie Chccflicnne , laquelle 
infîfte fur cepoind, far tous autres, 
aiencontre des Peripateticiens ôc 
Epicuriens. 

V R A N. le t’ay donne iafquei 
à prefent beaucoup de peine tant en 
in ter rognant qü’cn ptopofant, & 
poffible mefmés t*ay-ieennuyé,Æf- 
culapcrraaisquant àtoy,i’ay receu 
vn fingulierplaific 3c contentemêt 
dci’ouyrrefpôdrc,^ ppoler,& mef- 
mes enfeigner & inPiruirc. le te re¬ 
mercie dôques treïaflciftionnemet 
de tes fl dodes dcnw*ftrations & 
enfeignements, de ût de peine que 
tu as piife, & de tant de (çaaoir Ôc 
dodrine que tu m’as ccKîiW 3 niqué: 
ienefay pas quand i’auray moyen 



CBl. IT HVlïArNSr *‘139 

4e c’en rccompenfcr. Et pac ce que 
ie n’ay plus lien que ie te puiüTe pro > dffcoM». 
pofer^de puce & tranche volonté ie 
tedonnedes mainceaancauoirga> 
gnéaa prefcnt difcoucs :& me tien 
patfaiâemenc rcfolu'c de ce que i'i- 
gnorois auparauant, à fçauoic que 
le corps humain recognoill d’auoic 
vne merueilieufe harmonie auec 
les deux Sc leurs appaccenances.Ce 
que tu m’as auec toute diligence 
monftrcyexpofédoéfcement, &c de^ 
claire & cfclaird fort fongncufc^ 
menc,di(courat de la première iou 
mation ôc compofition d’icduy, de 
tousles aagcsdc quartiers de fa vie» 
âcdetoutcequi luy peut apparte- 
nir.Enforte queic ne voy pas qu’il 
reftc autre chofe fition que de con- 
clucre que le macrocofme, (c’eft à 
dire le ciel) eft au microcolme ( c’cft 
à dire, eni’homme)& aucontrair« 
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& que lediâ: corps de l’honinte a 
grande int;elligence,famiiiaricé» & 
harmonie admirable auec ie cieL 
D’aduantage qu’en iVn & l’autre 
reluit vne égalé fagciTe , vertu Sc 
prouidence du créateur. Cequc i’a- 
uois emprunte de ton Galien, phi- 
lofophe,a(lronome & jnedecin in- 
comparable,pour lete propoferau 
commencernet de nos difeours, co¬ 
rne quelque ancienne queftion Sc 
bien difEciIe ,pour la me faire ef- 
Glaircir,& m’en donner l'intclligen- 
ce.Rcfte maintenat que apres auoir 
mis hn.au prefent.dialogue, nous 
nous acquittions fongneufemec de 
la charge que ton ay eul lupiter » Sc 
les autres dieux immortelz , nous 
ont donnée. Car , comme ie yoy, 
nous fommes defîa defceiidos au 
monde; auquel ie commence à re¬ 
marquer ce que ton oncle Mercure 
a expo 
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acxpofc en plcfte alTemblee des 

dieux. 4 

Æ s c V I. Il tift ainfi', Vranie : Sc 
pourtant loue bien ton perfonna- 
ge, de ma part, ic m’en acquitteray 
le plus fidèlement que me (cra poff 
fible. Maisefeoute : fay icte prie erl 
roitte que,.apres que nous aurons 
fai^ nos affaires^ nous nous en re- 
tourniphs-de côpagnie en nosmài- 
fons celeftes. 

y k A N. Il n*y aura point de fau- 
tcjÆfculape: Adieu. 

" Vîî^ fit toy auflS, Vïanic, 
iufquesà «e. que nous ftoqs reaojôs^ 
& tecQnyi^ciftns nouuçau propos. 

' FmW^^^rtnonie def 4»ppt d$t 
citl &-de l’bornéefpàr 
iyintaimMi- 
z.aHld. 

S 4 


FMet fmenues en timpri^ion* 

Le premier nombre dénoté le :. 
fèuiUetie ficôni Ut ligne, • 

Au fueil.10,ligne 4jif:z venée^ ât4,4,l‘efpuife> 
à ipuite. iiOjij.paffiues. i',c’eft Ce 
qu’ii; à3jib,îi.detnicte,tefinoignereyeat. *34, 
to.<i''eiix. i }f ii,fay. &b,u,epidtrine -ÿ;,9,TTo«ir, 
fc b) 9, iauiadÛe. 8c ligne iS» te cftonneète 
cfperdue. à 37, ti.lifeznslgrand. jS.btCnla 
màtge, lirez Le tt:ouüemenc.ir'4} i), lirex 
vetemeux, ,d 4<, i fa tçjrge, lifex yoyon» le 
foleilmcCne». à 48.t3,Solftjce.8c b, première li¬ 
gne , Brutnal. d chwge, 8c ii, eipandr, 
d33,b,i,cenae'. dfr,bÎ8.1ibetaUcéi‘& cir la der¬ 
nière,autour. àî«,i,feiourpok. tt7,b,ifi,poul- 
itioUi.<d ;8,4tb^rrkéte,' aîde à celle» îic en U 8, 
cellequ),8c ettlaxiiCroUTante.' à C}ibj;r8,bilcÿ 
d’C]8,u,engdétM8cb,i4,de*Cîyclobei. àyijb.tj, 
t'a£ÿiier. à3H,tt,eh tnargeiéfiaci^cbbfer/è^^, 
b,^,eff«tx 4 »fpWli à 77.ip rç^. 3 !eep Ijrio* 
diiitne^celelté. a8o,i(,moiicir. a 8<>,b,i5, 
rferttrémef. ' f, Zeus; 

à 9 7 ,b, ro,ll tne, faut, à 9 9, b, x.quellei, à 100, 
b,i8jettcophIegmatciquet.& lyiOtdetnts. à.toa, 

eefufent..- d iiy.^.f^Kpare.Vd ùo, }f*,au foye, 
iii,i<,traiiérfant.^' en la derqiece ,aù Zodiaque, 
d it},b,6,iUfe;8c en la8jdtbifi»>''^a 114, 7, foret* 
à ia8,4,li(êi fetofité. i ^ 
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